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Bey TRE 
AUX DAMES. 

Mrovaxzs; 

Persuadć des sentimens des vrais 
macons , mes concitoy ens et mes freres , 
permetiez-moi de vous adresser cet ou- 
vrage comme une preuve authentique et 
de notre erreur et de votre gloire. Assez 
injuste pour avoir cru long-temps que 

A i 
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des plaisirs fondés sur toutes les vertus 

éiotent au dessus des facultés de votre 

ame, et ne pouvoient manquer de dé- 

po a un sexe que nous supposions 

navoir que la frivolité enpartage, nous 

avons osć vous exclure de nos assem- 

blées ; mais éclairés , et trop punis par 

Visolation et ennui que votre absence 

nous a fait éprouyer , nous sommes con- 

vaincus que le but denotre ex istence est 

de vivre avec vous , que nous devons étre 

vos amis, et vous, nos cheres compagnes, 

que nous ne pouvons nous séparer de 

vous sans devenir stupides , ou malheu- 

reux , el qu *ćtant , alnst que nous , Pou- 

vrage du Créateur de Vunivers , vous 

avez deméme un ceur, des sens, des 

désirs , de laraison, et la puissance d'en 

faire usage ; et qwenfin , si tant de fois 
nous nous sommes arrogés le pouvoir 

de manqueraux devoirs de la société , 

ce nest qu' en nous autorisant de la loi 

du plus fort , loi que nous avouons étre 

eriminelle , lorsqu’on s'en sert a votre 

ćgurd, Ainst, Mesdames, dówulsant les 
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sentimens ridicules qwun faux amour- 

propre nous avoit donnés , nous vous re- 

‘connoissons aussilibres et auśsi raison 

nables que nous. C'est pourquoi nous 

rétablissons entre votre sexe et le nótre 

les droits sacrés et respectifs de la soci é- 

et sur-tout la justice et Vindulgen- 
p 
te, 

‘ca (1): et C'est cw les pratiquant et les 

conservant purs.et tels qu'ils doivent 

ire, que nous espérons trouver le bon- 
3 + 

‘Ticur que nous cherchons depuis st long- 

temps, commencant 4 neiisappercevo
wr 

quilest le prix de Vestime réciproque et 

de Vamitié. 

Voila, Mesdames , ce que le petit 

nombre des vrais mdcons pensent, et 

(1) Il est certain que le premier fondement de la 

société est Ja loi naturelle: « Ne faites a personne 

» que ce que vous voulez qui vous soit fait». Ma
is 

comme la perfection des atres-est une chimére, il 

faut encore de Vindulgence pour nous pardonne
r 

mntuellement quelques foiblesses inséparables de 

Phumanitć. 
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en méme temps tout ce que les autres 
hommes devroicnt penser. Pardonnez- 
mot cependant ces vérités que la honte 
de notre conduite envers vous semble 
am’ avoir. arrachées, Je sais que votre 
douceur, vos vertus et vos graces sont 
bien plus puissantes que mes foibles re- 
Slexions;mais, stelles sont inutiles, dai- 
$nez au moins les regarder comme une 
marque certaine du profond respect et 
des sentimens avec lesquels je suis et 
serai toujours; 

Mezspauzryg 

Votre tres-humble et trówu 
obćissant serviteur , 

G*** 
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REFLEXIONS 
PRELIMINAIRES (3. 

Qvorgv’ 11 y ait pres de quatre mille ans que la maconnerie d'adoption existe (2) sous différens noms, elle est cepen- dant presque nouvelle pour les Francais , et n’a en effet parmienx d’autre cause que celle que j’ai rapportée dans l'Epitre pré- cédente. Si I'on trouve plusieurs traits de VEcriture Sainte dans leur catéchisme , c'est que cette société, n’ayant pour objet que la vertu , onajugé apropos de luidon- 
ner pour fondement , non seulement tout 
ce qui peut inspirer l’amour du bien et la 
honie du vice, maisencore la pratique des bonnes moeurs. Onne pouvoit donc mieux faire quede puiser dans Pantiquitć cessen- 
iimens de douceur et d’innocence qui ont fait le charme de tous les ages : ona fait 

(1) Jaurois pu me dispenser d'insćrer dans un eatćchisme maconnique des réflexions sur les moeurs de la société civile ; mais comme le sort de ce recueil est d/ćtre entre les mains de bien du monde, peut-ćire que quelques vérités morales my seront pas inutiles. 
(2) Voyez le recueil précieux de la maconnerie 

Adenhiramite, vol 2. 
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plus, on les a comparés a ces instans de 
vengeance et d’humiliation , par lesquels 
Dieu a toujours puni les crimes et Porgueil 
des hommes. Ainsi, la maconnerie regar- 
dée de tous les tems, par la critique et Vi- 

gnorance , comme une convention scan- 
daleuse ot rógnoient la licence et les vices, 

n’est au contraire qu’une rćcrćation mo- 

rale, dont l’unique objet est de faire con- 

noitre les vertus sociales par le plaisir 
méme. Les réceptions, qui sont toutes 

symboliques, ne servent qu’a donner des 

connoissances sur Fhistoire et la religion. 

Lorsqu’elles sont finies, ontient loge de ta- 

ble, ou la tempérance et leségards récipro- 
ques sont exactement observés (1) ; non 

pas ces fausses bienséances, ces exces fu= 

tiles et pusillanimes qui choquent le'bon 

seńset la raison , mais cette honuételiberté 

amie de la pudeur et de la sagesse. Enfin 

tout ce qui peut augmenter le plaisir , sans 

blesserladócence, est misen usage; chants, 

danses, jeux innocens, sontles 
occupations 

du temps que l’on propose de passer en- 

semble, aprés quoi chacun se retire plein 

d'estime et d’aniitié Fun pour Pautre, sen- 

timens trop peu connus dans les sociétés 
civiles. 

"Tout ce que je viens d’énoncer est ob= 

(1) S'il se trouvoit quclqu' un capable dy man= 

quer, il seroit puni par des humiliations, ou 

nieme bana,
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servé dans lesloges réguliéres; mais ils'en 
faut de beaucoup qu’elles lesoient toutes, 
etc est ce qu’il est nécessaire de prouver. 

Il n’y a peut-étre aucune société qui ait 
fait autant de bruit dans le monde que la 
maconnerie; et en méme temps, iln’yena 
peut-étre pas dans ie fond qui soit si peu 
connue, non seulement du public, mais 
encore de bien des macons , et sur-tout de 
ceux qui, par le rang qu'ils tiennent dans 
cet ordre, devroient en approfondir les 
principes, afin de ne pas multiplier les er— 
reurs qui s’y sont glissées , ou plutét pour 
les corriger, comme étant contraires aux 
lois de la maconnerie et a la raison. Pour 
juger combien le reproche que je fais ici 
aux macons est juste il ne faut que lire les 
manuscrits dont ils se servent pour tenir lo- 
ge, el ceux qu ils donnent a leurs Prosć- 
lytes pour les instruire. J’en ai plusieurs 
dans les mains, et je puis dire sans criti- 
ga , que les plus parfaits sont si remplis 
de contradictions , si peu conformes A 
Pesprit maconnique , qu’il faut n’avoir 
fait aucune réflexion, et ignorer entiére- 
ment la maconnerie , pour s’en étre servi 
et sen servir encoretel qu’on le fait aujour- 
d'hui. J'ai toujours pensé , avec les gens 
raisonnables ; qu’on ne devoit interroger 
les hommes que surce qu’ils savoient : or, 
c'est une despremieres vérités auxquelles 
ces catéchismes sont contraires. Les gra- 
des y sont totalement changés et conlon- 
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dus, on y demande au premier ce qu’oa 
n’apprendra qu’au second et méme au 
troisiéme; le quatriéme est rempli de faus- 
setés et de répétitions aussi ennuyeuses 
que ridicules; les róceptions y sont omises, 
ou si elles y sont, ce n’est qu’un amas de 
puérilités insoutenables ; les paroles , les 
signes, les attouchemens qui doivent étre 
scrapuleusement réguliers, n’y sont pas ~ 
mieux traitós : eh! quel fruit prétend-on 
retirer de telles constitutions ? Pour moi 
je n’en vois aucun, sice n’est qu’en les 
suivant , on détruit le plaisir estimable de 
la maconnerie , et qu’on la déshonore. La 
principale cause de ce mal est que le pre- 
mier de ces manuscrits a été fait, d’aprés 
ce que la mémoire a pu se rappeler des 
vraies institutions et des réceptions aux= 
quelles on avoit assisté; comme il n’y 
avoit aucun original A suivre, chacun s’est 
cru en droit d’ajouter ou de retrancher , 
selon qu’il le jugeoit a propos, tant qu’a 
la fin, Pamout-propre et Pisnotente en 
ont fait une compilation d’erreurs et de 
sottises presque inintelligibles. 

C'est pour remédier A un tel abus que 
jaientrepris de fairece Traitć, dans lequel 
J'ai rassemblć, non sans peines, les vćrita- 
bles principes de la maconnerie; et, de peur 
d’étre trompé moi-móme, ou aveuglć par 
Vamour-propre , foiblesse trop commune 
aux hommes , j’ai consulté des fréres 

plus 
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plus respectables encore par leurs vertus 
que par lerang qu’ils tiennent dans ordre, 
et quiont bien voulu m’éclaircir des doutes 
quim/’auroient peut-étre embarrassé, Pour 
rendre ce recueil aussi intéressant quil 
pouvoit l’étre , je u’y ai rien omis de ce 
qui concerne la maconnerie d'A doption , 
décorations , róceplions , catéchismes, 
loge de table ,. ornemens , bijoux , enfin 
tout ce qu’il est nócessaire de connoilre 3 
et qui doit étre obsetvć dans une loge ré- 
guliere. J’ai eu soin sur-tout de ne laisser 
A chaque grade que ce qui lui est particu- 
lier : ainsi le premier (1) ne contient , et 
ne doit réellement contenir que ces idées 
morales sur la maconnerie; c'est pourquoi 
on nomme la loge d'apprentie, temple de 
la vertu, nom commun A toutes les loges ; 
le second est l’initiation aux premiers mys- 
teres , commencant par le póchić d’ Adam, 
et finissant a arche de Noć, comme 
étant la premiere grace que Dieu accorda 
aux hommes, le troisiéme et le quatriéme 
ne sont plus qu’une suite desfigures de PE- 
Criture Sainte , par lesquelles on explique 
* la rócipiendaire les vertus qu’elle doit 
Pratiquer. Enfin j’espare ele sagesse , 
— 

a (1) Dans toutes les loges irréguliéres, la réception 
© ce grade est fondée sur la connoissance de Varche 
€ Noé; puis au second, on a la bonne-foi de re - 

Yenir 4 Ja ehute d’Adam au commencement du Monde. 
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Ja déceuce et la vérité qui régnent dans ces 
grades , feront bientót connoitre aux ma- 
cons la nécessité ot ils sont de suivre exac- 
tement les principes que ce catéchisme 
renferme comme les seuls de la vraie ma~ 
connerie. 
Pour répondre A quelques reproches 

qu’on a osć me faire sur ce que je vou- 
lois adresser cet ouvrage aux dames , je 
dirai quesi je lelenraidćdić, c'est qu’effec- 
tivement l’hommage leur en appartient ; 
c’est que je ne puis oublier que nous leur 
‘devons les plus grands plaisirs de la so- 
ciété et de notre exitence ; c'est qu’enfin 
mous ne pouvons, sans étre coupables en- 
vers elles, les éloigner de nos assemblées, 
ou les y admettre comme par faveur ; in- 
justice quenouscommettons trop souvent, 

et sur quoi je ne puis m’empécher de 
faire quelques réflexions (1). 
Nous regardons les femmes comme dés 

étres factices, quin’ont niraison , ni senti- 
mens, comme des machines que nous fai- 
sons servir anos besoins. Voulons-nous leur 
laire , et daignons-nous passer quelques 
ówna aupres d’elles, c'est pour lesentre- 
tenir de puśrilitćs , de fadeurs , d’imperti- 

(1) Quoique ces rćfexions s’adressent A tous les 
3 > il est certain gwil y a quelques exceptions 
a faire © 
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nences , ou pour jouer toutes les vertus de 
ame; et, S'il nous échappe quelquefois de 
leur parier vrai, c'est plutót un effet dela 
passion etdessens, que d'un amour respec: 
tneux et raisonné; alors nos sens satisfaits, 
n’ayant plus rien a désirer , éLonnés nous- 
mémes de les voir nos épouses , et n’osant 
nous €n séparer,nous les bannissons de nos 
amusemens, ncus maitrisons jusqu’a leurs 
désirs (1); et loin de resserrer nos liens par 
la confiance et Festime, nous nous faisons 
hair en nous forgeant deschaines insuppor= 
t bles et cruelles. Qu’on nous demande ce 
que nous reprochons aux femmes ; notre 
amour-propre et notre indulgence pour 
nos défauts, nous fera répondre , que 

_sttres de plaire, elles nous captivent , et 
qe’ ensuite elles nous trompent. Quoi! la 
beauté. sera-t-elle criminelle d’étre ai- 
niable-? D'ailleurs, nous osohs avouer 

(1) Ce, jele veux , et tant d'autres marques de 
supériorité, n’appartiennent aucunement a un 
époux, mais 4 un móchant maitre et & un tyran. 
Une femme n’est ni sujette, ni escJave ; c'est une 
amie, et notre meilleure amie. C'est pourquoi ił 
faut lui prouver avec douceur que ce que nous de- 
mandons est juste ; car, si nous Lexigons , nous 
ini donnerons le droit de nous hair ; elle nous més- 
estimera et tachera de nous tromper. aitendu qu’in- 
dependamment de ce quelle est żuiant que nous, 
en particulier elie croit elle-méme avoir raison aS 
en pareil cas , cela n'est que trop souvent vrai. ° 

Bij 
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que les femmes sont plus foibles que nous, 
pourquoidonc nepasrésister a descharmes 
que nous connoissons n’étre que séduc- / 
teurs; ou puisque nous nous unissons A 
elles, et que nous exigeons de la sagesse et 
dela constance, que ces vertus sont méme 
inséparables de notre bonheur , pourquoi 
n’en pas donner l’exemple ? Pourquoi 
courir chez notre ami employer Iartifice 
pour abuser sa femme’? Car enfin, est-ce 
cette femme qui, d’ailleurs partagée , 
nous fait les premiéres avancesde lajouis- 
sance? Et, si elle étoit assez méprisable 
pour le faire , quelles sensations nous fe- 
roit-elle éprouver , et quelle estime lui 
accorderions-nous? Ainsi, je ne crains 
pas de le dire, la plupart des crimes que 
nous reprochonsaux femmes, ou sont une 
suite de notre conduite envers elles, ou 
c'est nous quiles leur faisons commettre ; 
attentifs A les sćduire , nous ne leur ins- 
pirons que des sentimens faux qui nous 
feroient rougir , si nous étions capables de 
faire quelques réflexions (1). Que ne met- 
tons-nous pas en usage pour corrompre la 
pudeur et noce e) uP Nous violons 

(1) 1 est małheureusement trop vrai pour Phu- 
manité que la plus grande partie des hommes ne 
réfléchit point, et qu’ils ne suivent d’autre loi que 
celle. que leur caractére, formé par le hazard et Vha- 
bitude, leur inspire. 

(2) 11 fandroit aussi que les peres et méres don-
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les devoirs les plus sacrós, nous faisons 
servir la société, l’amitié meme, A nos dé- 
sordres ; nous nous trompons!’un Fautre, 
et parce que nous nous sommes arrogésle 
droit de faire les lois, il semble que nous 
ne devons pas y étre assujétis , et que nous 
n’attachons de V’honneur 4 la vertu que 
pour mieux mépriser les tristes victimes 
de notre brutalitć. Se peut-ilque l’ennui , 
que les dógońts qui nous poursuivent „ 
ne nous ćclairent point? N’établirons-nous 

nassent moins de mérite superficie] 4 leurs demoi- 
selles. On ne danse et on ne chante pas toujours 
dans la vie ; mais il est nécessaire d’étre toujours 
vertueux et spirituel ; il faudroit sur-tout ne leur 
laisser , dans leurs premićres études , aucun de ces 
romans méprisables ou devils corrupteurs sont peints 
avec des couleurs séductrices. Une jeune personne, 
dont Piniagination n’est point occupóe , saisit avec 
enthousiasme ces idées fausses ; et lorsque le temps 
arrive ott la nature lui fait connoitre , par ses désirs, 
le but de son existence, le premier mortel assez. 
hardi pour jouer auprés d'elle les transports de 
P amour et les vertus , lui fait abuser de la confiance 
de ses parens , et lui semble un de ces hórosinventćs 
sunsrćflexion , et dontil n'existe aucun modele; aussi 
celui-ci , satisfait , laisse bientéta dćcouvert la bas- 
sesse de ses moeurs : alors illusion cesse ; la femme 
éclairée parla vérité , voit son małheur tel qwil est, 
sans qu'il lui soit possible de le róparer ; car, quand 
i! lui resteroit la fibertć de ne pas vivre avec le eri— 
minel qui Pa trompée, elle se trouveroit dans la triste 
situation de tromper A son tour un coeur honnéte et 
sensible , qui mériteroit et son amour et son estime. 

B ij 
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jamais entre nous et les femmes dn com- 
merce fondć sur la bonne-fois , sur lacan- 
deur , sur la vérité ; et ne pouvons-nous 
vivre avec.elles , comme avec des amies 
respectableset chéries, dont la sensibilité 
et les qualités sociales doivent nous rendre 
heureux ? Encore une fois, cessons de 
nous en imposer ; quittons la ridicule 
prevention de penser que ce qui désho- 
nore les femmes, ce que nous traitons de 
crime en elles, est ce qui fait notre gloire, 
est pour nous un mérite de plus : cessons 
sur-tout de nous eroire bien plus raison= 
nables qu'elles (1) , et de leur prodiguer 
ces futilites , ces jolis riens , ces compli- 

(1) Si Pintórćt produit beaucoup de maux, 
Famour-propre n’en fait pas moins. Un peuple , et 
sur-tout le Francais ,se croit bien plus parfait, bien 
pee spirituel que tous les autres ; de-la viennent ces. 
haines ridicules que les nations concoivent lune 
pour Vautre : ensuite chaque homme en particulier 
se persuade que tous les autres sont des sots ; et 
cet avyeuglement enfante ces calomnies, ces satyres. 
criminelles , ces libelles diffamatoires. Il résulte d'un 
sentiment si contraire A Ja raison, qu’au lieu quela, 
société deyroit donner des lumiéres , elle invite a la 
politiqne et au mépris ; il en résulte encore que le 
foible et le pauvre sont esclaves, V’un par crainte et 
Pautre par besoin ; et je suis bien portć 4 croire que- 
c'est cette fansse prévention @avoir de Pesprit, et le. 
foible constitution des femmes , qui nous ont donnć. 
tant de droits sur elles. Le seul reméde qui reste aux 
hommes pour se guérir d'un si grand ridicule , est de 
se persuader que Vesprit. n’est point innć avec eux ; 
que la naissance, le rang, la richesse et Page méme- 
ne le,donnent point; qu'il ne dépend pas du hasard, 

>
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mens insipides qui tendent toujours A dć- 
truire et la pudeur et la raison’; soyons , 
étant amans , ce que nous serons étant 
ćpoux ; respectons notre tranquilitć dans 
celle desautres, etpersuadons-nous bien 
que Famie que nous avons choisie pour 
partager nos peines , doit aussi partager 
tous nos plaisirs. C'est alors que sages et 
jnstes, nous aurons le droit d’exiger des 
vertus que nous posséderons nous-mémes, 
et que , moins prévenus , nous trouverons 
dans les autres; c'est alors que Famour , 
que Pamitié ne seront plus des extrava- 
gances et des chimeres , et que nous con- 
noitrons cettc fólicitć douce, que donnent 
toujours l’estime et la confiance mutuelles. 
Je finis mes réflexions, quoiqu’il y en ait 

encore beaucoupa faire;mais je crainsd’en- 
nuyer , et c'est ce qui arrive souvent lors- 
qu’on ne flatte pas : heureux móme si les 
hommes qui liront celles-ci ne les tour- 
nent pointen ridicule! Cependantj’avoue- 

mais de l'étude et de la réflexion ; et qn’ainsi tous 
jes ćtres pouvant le possćder , ils ne doivent s’entre- 
tenir que de vćritćs sensibles, ou de celles des- 
quelles ils peuvent donner des preuves , et cesser 
d’en vouloir imposer par des mots ou des mensonges 
A des étres qui ont des yeux comme eux pour yoir, 
des oreilles pour entendre , et de la raison pour 
comparer et pour juger. 
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vai que je n’ose le croire, j’aurois trop de douleur A me persuader que I'habitude du 
vice a détruit en nous tous sentimens rai- sonnables, et qu’il ne nous reste aucun 
retour a la vertu. 
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LA VYRATE 

MAGONNERIE 

DADOPTION. 

OBSERVATIONS 
SUR LES LOGES D’ADOPTION 

Crs loges , qui sont tres-fróquentes , 
mais pas encore autant qu'elles devroient 
Pétre, ne sont jamais convoquées que par 
Ces grands-maitres fran cs-macons. On n’y 
admetaucun convive, qu’il ne soit au moins 
compagnon. Tous ceux qui out des grades 
sont obligós d’en donner lesornemens aux 
Sceurs , sans rien réserver qui puisse leur 
laisser quelque distinction de rang sur celles 
qui seront recues. Tout le commandement 
se fait par cing coups de maillet;ouverture, 
cióture de loge, tant celle de réception que 
celle de table; de móme que les santés , 
demandes etinterrogationsextraordinaires. 
Voici comment : sic’est le grand-maitre qui veut porter la parole, il frappe cing 
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eoups A distance égale ; la sceur (:) inspec- 
trice en fait autant „et la socur dépositaire 
de meme, apres quoi il parle. Si c'est une 
des deux sceurs , elle commence , autre 
répond, et le vénérable finit. Il n’est per- 
mis a personne de parler au grand-maitre 
sans len avoir fait averlir par lesoffi- 
cieres , soit bas a loreille , ou seulement 
en levant la main , si Fon se trouvoit trop 
éloigné d’elles. Je préviens de toutes ces 
choses , afin de ne pas interrompre ce 
que je dirai par des redites ennuyeuses ; 
et pour ne rien laisser A dósirer, j’ai mar- 
qué d'une étoile tous les endroits of Fon 
est obligé de frapper. 

(1) Voyez les dignites. 
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APPRENTISSAGE. 

PREMIER GRADE. 
ues 

DIGNITES ET BIJOUX. 

U w vénérable grand — maitre et une 
grande-maitresse , un orateur en habit de 
capucin , un frere inspecteur , une sceur 
anspectrice, un fróre et une seur déposi- 
taires, et une sceur introductrice : tous 
ces Officiers et officieres portent un cordon 
bleu moiré , en sautoir, au bout duquel 
pend une truelle d”or ; le grand-mattre (1) 
doit avoir encore un maillet pour le com- 
mandement, ainsi que les sceurs inspec- 
trices et dépositaires. Ce sont ces deux der- 
niéres, avec la soeur introductrice „ qui 
font ae tout Poffice , les fréres qui 
Jes secondent n’étant la plupart du temps 
que pour les aider , sur-tout dans les pre- 
miers grades. I] n’en est pas de méme de 
la grande-maitresse , quia peu de chose a 
dire , n’étant qu’une compagne honorable 
du grand-maitre , qui a mérité, par sa 
vertu , d’étre élevée au plus haut rang. 

(1) Tous ces officiers et officitres conseryent leur 
Fang et leur nom dans tous les grades. 
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"ousles freres et scours généralement qui 
composent la loge , doivent avoir un ta- 
blier et des gants blancs, 

SALLE DE RECEPTION 

ET ORNEMENS NECESSAIRES. 

Cv appartement doit tregrand, et sur- 
tout assez long pour étre partagć en trois 
iéces par des rideaux (1) , de facon que 
es deux plus petites soient a Fentrće , Pune 
a gauche et|’autrea droite ; la partie la plus 
rande , qui est le fond de la salle, etdans 
aquelle réside l’assemblée, doit étre ten- 

"due de rouge le plus proprement possible; 
Pextrémité de la salle se nomme FAsie,le 
cótć droit en entrant, l’Afrique, le cótć 
auche l’Amérique, et entrée l’Europe. 

Dans la partie nommée I Asie, il doit y 
avoir un dais de pareille couleur que 
la tenture, enrichi de franges d'or : 
au dessous de ce dais on placera un 
tróne , sur lequel seront assis le grand- 
maitre et la grande-maitresse , devant 

' (1) Cela est nécessaire , parce que usage est de 
donner de suite les trois premiers grades; car si Pon 
n’en vouloit donner qu’un ou deux, il ny autoit 
pas Vinconyénient de s arranger autrement. 

eux , 

j
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eux, il y aura un autel , et A lenrs 
cótćs huit figures peintes ou autrement , 
représentant la sagesse , la prudence, la 
force, latempérance, l’honneur, la charitć, 
la justice et la vérité. Cet appartement ne 
doit étre éclairé que par cing terrines piei- 
nes d’odeur; on y mettra aussi un peu de 
sel, parce qu’elles sont le symbole d’un 
mystere. Les fróres et soeurs qui compo- 
sent la loge, doivent étre rangćs sur deux 
lignes de chaque cété , les sceurs assises 
devantet les fréres derriere » ayant Pópóe 
A la main. Dans la partie de I Europe , 3 
extrémité des rangs, seront placés les 
freres et soeurs, inspecteur, inspectrice 
et dépositaire. Il y aura aussi, devant cha- 
cune d'elles, un autel ou une petite table 
.Pentagone , sur laquelle elles frapperont 
lorsqu’il en sera temps. 

TABLEAU DE CE GRADE. 
C’estun tapis ćtendusurle carreau de la 

salle,proportionné A [espace qui reste entre 
lessoeurs.I] représente les quatre parties du 
monde, (ésignées par quatre figurespeintes. 

CHAMBRE DE REFLEXION. 

Cette chambre doit étre tendue de noir A 
et ne doit étre éclairée que par une lampe 
suspendue au dessus dune table, couverte 
d'un drap noir , et sur laquelle il yaura une 
tóte de mort. 

G 
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OUVERTURE 

DE LA LOGE ET RECEPTION. 

Le ‘grand-maitre frappe cing coups, et 
dit: « Meschéres soeurs , inspectrice et 
dépositaire , engagez nos chers (róres et 
sours, tant du cótć de l’Afrique que de 
lV’ Amérique, de vouloir bien nous aider 
a ouvrir la loge d’apprentie maconne, 
en faisant notre office par cinq ». 
La soeur inspectrice: « Mes chers fréres 

et soeurs du cótć de |’ Afrique, vous étes 
engagés de la part du vénérable grand- 
maitre et de la grande-maitresse, de 
vouloir bien leur aider A ouvrir la loge 
d'apprentie maconne, et de faire notre 
office par cing ». a 
La sceur dépositaire répéte ces paroles 

de son cété, ensuite le vénérable dit: A 
moi, mes chers fréres et sceurs, puis il 
frappe cing fois dans ses mains; toutel’as- 
semblćeP'imite, et crie cing fois vivat (1) ; 

(1) Comme vivat est en usage dans la macon~ 
_ nerie adonhiramite , bien des macons préten- 
„dent que, par finesse , il faudroit dire EVA; 
mais ce mot n’ayant aucune signification dans 
notre langage, c'est un ridicule qwil ne faut pas 
‘miter, vu que vivat exprime Vapplaudissement , 
non sculement chez les Francois, mais chez leg 
latins desquels nous tenons ce mot.
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alors le grand-maitre s'adresse A une des 
deuxofficieres, et ?interroge de la manidre 
suivante : 
D. Quels sont les devoirs d'une apprentie 
magonne ? 

R. Obéir, travailler et se taire. 
Le vénérable ajoute : «Obéissons, travail+ 

lons et taisons-nous sur tous nos mysteres 
envers les profanes » : puis il continue a 
faire plusieurs demandes du catéchisme. 
C'est pendant ce temps que la sceur qui doit 
étre regue est introduite dans la chambre 
obscure. Le frére orateur qui la con- 
duit (1), et qui doit étre seul avec elle , lui 
bande les yeux aussitotq:,’elle y est entrée, 
puis lui fait un discours pathétique sur la 
vertu et la charité, et la laisse A ses ré- 
flexions. Aprés quelques minutes, il frappe 
cing coups a la porte de la loge, la sceur 
introductrice luirépond eudedans par cing 
autres, et fait avertir le grand-maitre , 
par les officiers, qu’on frappe a la loge 
en macon ; le vénérable répond qu’il faut 
voir qui frappe , en ajoutant que si c'est un 
profane, de Fócarler , mais que si c'est un 

(1) Ceux pour qui la vertu n’est qwun mot 
vide de sens , pourront exiger qu'il y ait une 
soeur conductrice avec. Forateur ; mais quelle 
honte pour Vhumanitć.. © mortels! la pureté de 
vos actions, au moins envers les autres, la sagesse 
et Vestime ne seront-elles toujours que des chi-. 
meres parmi nous? 

Cj 
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wagon oumaconne de l’admettre. L’intro- 
“uctrice entrouvre la porte de la loge , et 
Porateur lui dit que c'est une éléve de la 
s* gesse, qui désireroit étre regue maconne; 
la sceur referme la porte , et fait rendre 
les paroles de l’orateur au grand-maitre ; 
:elui-ci demande de quelle part elle est pré- 
sentéesle frére oula sorur A qui cette ques- 
tion s'adresse , se place entre les deux offi- 
ciéres; alors le grand-maitre lui demande 
sil connoit A la récipiendaire toutes les 
qualités nócessaires pour faire une bonne 
maconne? A quoi Pinterrogć répond : le 
vćnćrable lui en fait próter serment, et 
demande ensnite 4 tous ceux qui compo- 
sent l’assemblée , s'il n’y a personne qui 
s oppose A laróception; les freres et scours 
qui y consentent lévent lamain, et lors- 
qu'il n’ya point d’opposant , le grand mai- 
tre dit : « Bénis soient nos travaux, nous 
allons donc donner encore un soutien 4 la 
vertu; nous ne pouvons trop nous en ró- 
jouir , applaudissons , mes freres ». Apres 
Vapplaudissement , le grand-maitre or- 
donne a Fintroductrice de s'instruire du 
nom de [apprentie , de ses qualités civiles, 
et sur-tout de sa religion. La sceur obéit. 
Ensuite le vénérable commande de (aire 
entrer la rćcipiendaire. Aussitót Porateur 
lie les mainsde l’aspirante avec une chaine 
de fer-blanc, etla remet a Fintroductrice 
qui Pintroduit en loge. ° 



( 29 ) 
La rócipiendaire introduite, toujoursles 

veux bandćs, doit étre placée 4 entrée de 
a loge entre les sceurs ins ectrice et dé= ositaire. Le grand-maitre 'interrege sur . motifquil’améne, et lui demandequelles 
idées elle s'est formée de la maconnerie. 
-Aprés que l’aspirante a satisfait A tout , le {vere inspecteur lui fait faire deux fois le 
four des cing terrines, et la ramenedla 
méme place d'ouil la fait sortir. Le vónć- 
rable lui demande si elle désire qu’on lui rende la lumióre ; a quoi V’interrogée ne manque pas de répondre qu’elle le dósire. 
Le vénérable alors frappe cing coups, 
pendant lesquels l’inspecteur débande les yeux de la récipiendaire Il faut bien observer que pendant [espace de cing coups, les fréres et soeurs changent ró- Ciproquement de place le plns doucement 
possible, et de facon que les sceurs soient ealierement cachées par la prósence des freres, lesquels élavent leurs épées et les croisent , comme pour former une votte, 
La récipiendaire, toujours debout A Pen- tróe de la loge, est bien étonnée de ne voir que des hommes, dans un lieu oi elle s' imaginoit trouver des femmes ;Cestune 

occasion que le grand-maitre ne laisse point 
śchapper, pour lui montrer Vimprudencę 
quelle a commise en voulant entrer dang 
une société qu’elle ne connoissoit pas, eg ou sa pudeur pouvoit étre en danger ; 

Ciij 
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cependant, madame, ajoute le vénérable, 
nous voulons bien croire que Vincousé- 
-quence, ni móme la curiositć n’ont au- 
-cune part a votre démarche , et que Fidóe 
avantageuse que vous avez concue de la 
maconnerie est Punique objet qui vous 
engage i vous faire recevoir par nous; 
mais. malgró la confiance et Pestime que 
vous nous inspirez, avant que de vous 
révéler nos plus secrets mysteres , je dois 
vous apprendre que le grand point de la 
maconnerie est de rendre la société aussi 
parfaite qu'el'e peut l’étre, et que lecarac- 
tere du vrai macon est d’étre juste et cha- 
ritable; au dessus des préjugés , nous de- 
vons fuir lartifice et le mensonge; tou- 
jours guidés par la vertu, nous ne de- 
vons €tre occupés que de nous acqućrir 
Vestime générale, el méviter Pamitié de 
nos freres et sceurs. Voila, madame, 
une lógere idée des devoirs que vous 
allez vousimposer: nous sommes con- 
vaincus que vous natrez point de peine 
4 les remplir; engagement que vousallez 
contracter , en vous liant ćtroiten:ent a 
nous, vous confirmera dans ce que vous 
devez A la religion, a Vótat eta Fhuma- 
nite. Persistez-vous toujours dans les sen- 
timens d’étre initiée dans notre ordre? 
Trouverai-je en vous une femme forte 
et courageuse » ? La récipiendaire doit 

répondre: « Qui ». Alors le grand-maitre 
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dit: « Mes chers freres et soeurs, ouvrons- 

lui la porte de Ja vertu, et dótachez-lui AE 
ses fers. Il faut étre libre pour entrer dans 
nos temples ». Puis s' adressant A la rćci- 
piendaire : « Venez i moi, madame, en 
traversant cette volte de fer et d’acier ». 
Le frére inspecteur conduit la récipien- 
daire, et lui dit de se mettre 4 genoux de- 
vantl'autel, lui faisant poser la main droite 
sur ’évangile , pour preter Vobligation qui 
sult » et que le vćnśrable prononce avec 
elle. 

OBLIGATION. 

« En présence du grand architecte de 
Punivers, qui est Dieu, et devant cette 
auguste assemblće , je promets et jure 
solemuellement, de garderet retenir fide- 
lement dans mon coeur tous les secrets 
des macons (1) et de la maconnerie, qui 

vontm’étre confićs , sousles peines d’étre 
déshonorée et méprisée ; et de plus, étre 
frappée du glaive de lange extermina- 
teur; mais pour m’en garantir, puisse 
une portion de esprit divin, descendre 
dans mon ame pour me faire parvenir au 
plus haut degré de la vertu. Dieu me soit 
eu aide. Ainsi soit-il ». 

(3) Pendant que la récipiendaire préte son obli- 
geuon, chacun reprend sa place. 
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L’obligation ainsi prótóe , le grand-mat- 

tre releve la nouvelle prosćlyte, et la fait passer a sa droite en lui disant : « Madame, 
venez recevoir les marques certaines de notre estime. Nous avons des signes, une parole et un attouchement , desquels nous sommes convenus entre nous pour nous 
reconnoitre. Le signe se fait en mettant Findex et le troisieme doigt de la main gauche sur la bouche , comme pour ex- primer le silence, ayant de plus le pouce sous le menton. On fepond « ce signe , en portant le petit doigt de la main droite sur Poreille droite, de manidre que les autres doigts soient pliés sur la joue. L’at- touchement se fait en se prenant mu- tuellement la paume de la main droite , tenant le doigt du milieu ćtendu sur le poignet. 

« La parole est Fórx-Fhax, qui signifie académie ou école de vertus. 
« Je vais actuellement vous changer le nom de dame en celui de sceur > en vous donnant le baiser de paix (1). Fasse le ciel que vous n’oubliez jamais aucun des de- voirs que vous impose un nom si doux. Allez, ma chére Seeur, vous faire recon= noitre aux sceurs ins ectrice et déposi- taire, en leur rendant les signes, la parole 

Coen 

(s) Ee vćnćrable embrasse la seur cing fois , irés-respectueusement.
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et Fattouchement que je vous ai donnéss 
ensuite vous reviendrez A moi ». 

La nouvelle initiće obéit; et lorsqu’elle 
est revenue, le vénérable lui fait présent 
d'un tablier et d'une paire de gants de 
peau blanche. 

( En lui donnant le tablier ). 
« Permettez-moi de vous décorer de ce: 

tablier; les rois, les princes , et les 
plus illustres princesses , se sont fait et se 
feront toujours un honneur de le porter 
comme étant le symbole de la vertu. 

( En lui donnant les gants ). 

« La couleur de ces gants vous apprend 
que la candeur et la vérité sout insépara- 
bles du caractére d’une vraie magonne. 
Prenez place parmi nous( 1), et daignez 
préter une oreille attentive A l’instruction 
que nous allons faire en votre faveur ». 

(1) On. fait placer la nouvelle initiće en haut 
de PAmćrique , auprés de PAutel. 
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DISCOURS 

DE L’ORAT EUR. 

« Mes chéres sours, rien n’est plus 
capable de vous faire connoitre la véri- 
table estime que nous faisons de vous dans 
Notre société, que l’entrée que nous vous 
en accordons. Le vulgaire , toujours gros- 
sier, rempli des préjugés les plus ridi- 
cules, a osć rópandre sur nous les noirs 
poisons de la calomnie ; mais quel juge- 
ment pouvoit-il porter ?. privé desłumieres 
de la vérité, n’est-il pas hors d’état de 
ressentir tous les biens qui résultent de sa 
parfaite connoissance ? Vous seules , mes 
chéres soeurs, éloignées de nos assem- 
blćes, aviez le droit de nous croire injus- 
tes, mais avec quelle satisfaction appren- 
drez-vous aujourd’hui que la maconnerie 
est l’école de la décence et de la vertus 
et que, par ses lois, nous domptons les 
foiblesses qui regardenthonnéte homme, 
afin de retourner auprés de vous plus di~ 
gnes de votre confiance et de votre sincé- 
ritć. Cependant, quelque douceur que ces 
sentimens nous aient fait gońter, nous 
n’avons pu remplir le vide que votre ab- 
sence laissoit parmi nous; et j’avoue, A 
votre gloire qu’il étoit temps de rap-
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peler, dans nos sociétés , des sceurs qui, 
en lesrendant plus respectables, en feront 
a jamais les agrémens et les délices. Nous 
nommons nos loges temples de la vertu, 
parce que nous tachons de la pratiquer. 
Les mysteres que nous y célébrons; sontle 
grand art de vaincre ses passions ; etle 
serment que nous prétons de ne rien révé— 
ler, est pour ne point faire entrer Fa- 
mour-propre et l’orgueil dans le bien que 
nous devons faire. Le nom chéri d'adop- 
tion , vous dit assez que nous vous choisis- 
sons pour participer au bonheur dont 
nous jouissons , en cultivant ’honneur et la charitć : ce n'est qu'aprós un examen 
scrupuleux, que nousavons voulula parta- 
ger avec vous; a prósent que vous le con~ 
noissez, nous sommes persuadćs que le flambeau dela sagesse éclairera toutes les 
actions de votre vie, et que vous n’ou~ blierez jamais que plus les choses ont de prix , plus il faut les conserver ; c’est le principe du siłence que nous observons, il doit €tre inviolable. Daigne le Dieu de Punivers qui nous entend » nous donner 
la force de le rendre tel ». 
Ce discours prononcć , le fróre hospi- talier faitune quéte générale en faveur des pauvres; et lorsqu’il a fini, on commence 

Vinstruction ou catéchisme. 
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CATECHISME 
DAPPRENTIE. 

C'est le vónórable qui interroge , il 
„ne doit s’adresser qu’aux deux soeursins- 
pectrice et dépositaire , mais indifférem- 
ment, parce qu’elles doivent étre égale- 
ment instruites toutes deux. 
D. Etes-vous apprentie ? 
R. Je le crois. 
,D. Si vous le croyez , pourquoi ne dites- 

vous pas oui? 
R. C'est quelamaconneriećtantun assem- 

blagedetouteslesvertus,iln'appartient 
a aucun bon macon et maconne de se 
persuader étre parfaits, et sur-tout a 
une apprentie, dont les sentimens ne 
sont pas encore assurés (1). 

D. Comment avez-vous été recue ? 
R. Par cing coups. 
D. Ot avez-vous été recue ? 
R. Dans un lieu inaccessible aux profanes: 

(1) Dans un grand nombre de loges, au lieu de 
cette réponse honnéte et juste, c’est une imper— 
tinence humiliante, que Pon fait adresser aux 
femmes par les femmes mómes; et pour comble 

- de ridicule, bien des freres y applaudissent. 

p. 
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D. Qw'avez-vóus vu ? 
R. Rien que j’aie pu comprendre. 
D. Etes-vous contente de votre sort? 
R. Tous més fróres et soeurs peuvent en 

juger. 
D. Comment ? — 
R. Par mon empressement 4 étre recue , 

et pour récompense duquel ils m’ont 
donnć leurs suffrages. . 

D. Promettez-vous un profond silence 
sur tous les secrets de la maconnerie ? 

R. Celuique je gardeen est un sir garant. 
D. Donnez-moi le signe d’apprentie. 
R. J’obéis, vous me comprenez. 

- Quel est le mot ? 
Feix Féax. 

- Que signifient ces deux mots ? 
Académie ou école de vertu. 

- Quelle est cette ćcole ? 
> La Maconnerie. 

D. Comment y étes-yous parvenue ? 
R. Par un frére secourable , qui étant de- 
venu mon guide, m'a remisea la porte 
du Temple des vertus , dont Fóclat adis- 
sipć les ténébres qui m’enveloppoient , 
comme profane. 

D. Avez-vous entré dans le Temple (1)? 

W
Y
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(1) Dans tous les manuscrits dont jai parlć „ 
cette demande et les trois suivantes » avec leurs rć- 
ponses, ne sont que dans le quatrieme grade ; mais 
en rćcompense il y en a beaucoup du grade de cona- 
pagnone et de maitease, Ń 
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R. Oui, tres-vćnćrable , en traversant 

une voute de fer et d’acier. 
D. Que signifie cette youte ? 
R. Comme la solidité d'une vońte dépend 

de lajonction et liaison des pierres , qui 
toutesaboutissent A un point central , de 
méme chaque membre de notre ordre 
doit aspireral/honneur , point essentiel 
qui fait notre force , et que nous devons 
joindre a cette amitić sincére et ver- 
tueuse qui caractérise les vrais macons. 

D. Pourquoi cette voute est-elle de fer et 
dacier. : 

«R. Pour vous avertir que nous devons fuir 
les criminels plaisirs de Page de fer, si 
mous voulons jovir de Finnocente 
volupté de lage d'or. 

D. Pourquoi une profane est-elle privée 
de la lumiere a sa réception ? 

R. Pour lui faire comprendre combien 
ses semblables raisonnent ayeuglément 
sur la maconnerie. 

D. Quels sont les devoirs d’une apprentie? 
R. D'obćir , travailler et se taire. 
Le vénérable ajoute:« Nousavons obéi, 

» travaillez,et nous nous taisons:c’est pour- 
» quoi nous allons fermer cette loge, en 
» faisant notre office par cing ». 
Tous les fréres et soeurs applaudissent ; 

puis le vénérabledit : « La loge est fer- 
mée, mes freres ». Les deux officieres 
rćpetent ces derniéres paroles. 

Fin du premier grade. 
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COMPAGNONAGE. 

DEUXIEME GRADE. 

A. 

APPARTEMENT DE LA DROITE. 

Go cet appartement reprósente le 
jardin d’Eden , it doit étre artistement dé- 
corć ; il seroit méme nécessaire que ce fat 
en feuillage ; dansun des coins , il faut une 
espece de fleuve qui semble tomber de 
quelques rochers ; au milieu.du jardin, on 
placera un pommier, autour duquel on 
aura mis un serpent de carton peint , ou 
d’autre chose semblable ; il faut avoir soin 
que la téte en puisse remuer par le moyen 
d'un fil defer , et quela bouche s’ouvre et 
se ferme pour tenir une pomme,et la laisser 
prendre a volonté. On pourra éclairer cet 
appartement autant qu’on le jugera 
a propos. 

DECORATION DELALOGE, 
EF ORNEMENS NECESSAIRES. 

La tenture est la móme que dans le 
grade précédent; il y aura de plus sur l’au- 
tel , devant le grand-maitre , une grosse 

D ij 
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bougie allumée et une petite auge, dans 
laquelle on mettra un peu defasinedólayće; 
dans le bas de la loge , i! faut un róchaud 
de cuivre,sur lequel seraune terrine pleine 
d'esprit-de-vin , qu’on allumera apres y 
avoir mis un per de sel ; vers Ja porte, en 
face du vćnćrable, on placera une table que 
Pon couvrira d'un drap noir, et au-dessus 
de laquelle on mettra un transparent , re- 
prósentant la Mort , Cain tuant son fróre 
Abel. Il est nécessaire aussi pour ce grade 
d'avoir une gróle et un tonnerre , que Pon 

_ fera entendre , lorsque la récipiendaire 
mordra la pomme. 

TABLEAU. 

Il reprósente les quatre parties du 
monde,comme celui du grade prócódent. 
il y a de plus dans le milieu arche de 
Noé sur la montagne, A Finstant que la co- 
lombe revient avec le rameau d’olivier. 

RECEPTION. 

La loge s’ouvre comme la prócódente ; 
e grand-maitre tient une branche d’oli= 
vier de la main gauche, et fait plusieurs 
questions sur le catóchisme , en attendant 
que la sceur qui doit étre recue soit préte. 
La récipiendaire est dans la chambre de 

_ réflexion avec Porateur , qui l’exhorte de 

~
~
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se soumettre @ toutes les ćpreuves qu'on 
exigera d’elle. Il lui fait óter tous les dia~ 
mans et'autres bijoux qu’elle peut avoir , 
pour marquerson hamilité, et luidemande 
sa jarretiére gauche ; et aprés l’avoir recue, 
illui bande les yeux et l’introduiten lose , 
en observant les formalités ordinaires:sitét 
qu’elle y est entrée , la sceur introductrice 
la fait placer entre les deux offcitres, et 
fait avertir łe vénérable que la sceur qui dć- 
sire monter au second grade de la macon- 
nerie est prósente; et que, pour preuve de 
sa soumission A tout ce qu’on exigera d'elle, 
elle a remissesbijoux et sajarretiére.( L’o- 
rateur les porte sur Pautel. ) Aussi-tót le 
grand maitre se léve , et dit A la rócipien- 
daire : « Ma chére scour , c’est avec un plai- 
» sir extréme que je vois votre zéle A 
» vouloir parvenir a la connoissance de nos 
» mystéres; cependant, quoique vous nous 
» confirmiez de plus en plus dans Vidée 
» que ‘Nous avions concue de vous, je me 
» crois encore obligé de vous engager a 
» ne rien prócipiter. Sachez que si vous 
» corametliez une. seule foiblesse, il ne 
» nous seroit plus permis de vous recevcir 
» parmi nous: voyez si vous voulez étre 
» feęue A ce prix >. 

Sila sceur persiste , le vénérable com- 
mande au fróre inspecteur de lui faire faire 
deux fois le tour du tableau ; et dela faire 
passer par | ćpreuve du feu, afin de per= 

Diij 
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siiader tous les RE de son courage. Lies 
deux tours finis, ’inspecteur approche as- 
pirante de la flamme que produit Fesprit- 
de-vin; maisą peine en a-t-elle senti la cha- 
leur , que levćnćrable dit: « C’en est assez, 
» mon frere , nous devons étre contens de 
» sasoumission. (Ens’adressant a la rćci- 
» piendaire.)Vous,ma chere soeur, ne crai- 
» gnez rien , souvenez-vous que la bonne- 
» foi est sacrée chez les macons ; le ban- 
deau que vous avez sur les yeux nous 

assure dela votre, etnous présente l'état 
d’innocence , dans lequel vivoient nos 
premiers póres, se confiant aveuglóment 
dans les promesses du créateur. Conti- 
nuez, ma chóre scenr, A vous soumettre a 
tout, ilne vous reste plus qu'une ćpreuve 
A passer pour entrer dans notre sanc- 
tuaire; et quoiqu’elle soit terrible , elle 
n'est pasaudessus de la vertucourageuse. 
Nous allons vous conduire dans un lieu 
de délices,ot vousacheverez de nouscon- 
vaincre de Festime que nous devons faire 
devotre amitić. Allez, ma chére sceur , 
puissent la sagesse et la prudence vous 
inspirer sur tout ce qui vous reste A faire, 

» et vous ramener vers moi avec des 
» marques certaines de votre innocence ». 
Ce discours fini, le frereinspecteur conduit 
Ja récipiendaire au paradis terrestre , et 
Vabandonne A ses réflexions. Sitót qu’elle 
est partie , quelqu'un de préposé pour cela 
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lui donne une pomme , et lui persuade qu’il 
faut qu’elle la mange pour étre recue , en 
ajoutant que c’est cette marque d'obóis- 
sance qu’on exige d’elle, et que, sans cela 
elle ne pourroit parvenir A la connoissance 
des sublimes mystéres de la maconnecie. 
On peut bien s'imaginer que l’aspirante 
ne fait aucune difficulté dy consentir s 
mais a peine a-t-elle commencé a mordre 
la pomme , que Pon fait entendre le ton- 
nerre et la gréle , puison tirele rideau qui 
sépare cet appartement de la loge ; Vinsti- 
galeurs ćchappeadroitement, et l’orateur, 
qui se tient prót ,s'avance a pas précipités, 
arréte le bras de la récipiendaire, lui dé- 
tache son bandeau , et lui dit avec le ton 
de Penthousiasme : « Malheureuse ! 
» qu’avez-vous fait ? Est-ce ainsi que vous 
» pratiquez les lecons de sagesse que Von 
» vous a données ? Se pourroit-il que vous 
» móconnoissiez ces sentimens d’honneur 
» et devertu , premierfondementde notre 
» ordre ? Quoi ! au mópris des promesses 
» que vousa faitesle grand maitre derćcom- 
» penser votre courage et votre prudence , 
» yous yous laissez séduire par ce monstre» 
» (Zl lui montre le serpezt duquel on fait 
» remuer la tóte. ) qui n’a d’autre but que 
» celui de corrompre votre innocence ; 
» quelle récompense devez-vous attendre 
» d’une pareille foiblesse » ? > 

Il est aisć de penser que la rócipien- 
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daire, surprise et trompóeelle-móme dans 
ges sentimens est trop déconcertée pour 
répondre quelque chose de bien positif. 
Alors , sans lui donner le temps de la ré- 
flexion , Porateur lui dit : « Suivez-moi , 
madame, et sortonsau plus vite d'un lieu 
qui vous rappelleroit sans cesse votre 
faute » ; puis la conduisant au milieu de 
Vassemblée , il la remet entre les mains 
de Pinspecteur , et va porter au grand- 
maitre la pomme mordue. Le vénérable 
la recoit et dita la récipiendaire : « Je vois 
trop „madame , le peu decompteque vous 
avez fait des sages conseils que je vous ai 
donnćs ; mais sans compter l’oubli de vos 
devoirs , connoissez l’excés des malheurs 
que votreinconséquencea causć ». On fait 
retourner la soeur du cótć du transparent , 
au dessous duquel elle doit lire ces mots: 
Le crime a vaincu Vinnocence. Alors le 
grand-maitre , portant la parole 4 Passem- 
blóe, dit: « Que dois-je faire , mes fréres »? 

Liinspecteur répond : Consulter votre 
sagesse et suivre nos loix »* 
Le vénérable : « Je vous entends, mon 

frere ». Puiss’adressanta la récipiendaire , 
lui dit d'un air respecteux et confiant : 
« Madame, c'est avec une douleur extró- 
me que nous avons vu votre faute ; mais 
queique grande quelle soit , Pindulgence, 
qui fait la base de notre société > ne me 
permet pasde vous la reprocher davantage;
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et pour vous faire connoitre entitrement le 
caractére des vrais macons, persuadés 
comme ils le sont des foiblesses de I'hu- 
manité, apprenez que tous les fréres et 
soeurs ici présens vous pardonnent , et 
moi tout le premier, a condition que vous 
allez préter devant nous, et sur cet autel , 
un serment authentique de n’employer ja- 
mais d’autre vengeance envers ceux que 
vous connoitrezcoupables; le youlez-vous, 
madame » ? 

La récipiendaire ayant répondu oui , 
tous les fréres et sceurs applaudissent. En- 
suite on fait avancer l’aspirante a |’autel , 
par quatre pas , commencant par le pied 
droit ; puis le vénérable ‘a fait mettre a 
genoux , et prononce avec elle Pobliga- 
tion qui suit. 

OBLIGATION. 

„ « Je jure et m’engage , en présence de 
cette respectable assemblée , et sous les 
peines que m’impose ma précédente obli- 
gation, de ne jamais révéler A aucune 
apprentie , le secret de compagnone. Je 
promets de plus d’aimer, proléger et 
secourir mes fróres et sceurs , toutes les 
fois que j’en trouverai occasion , de ne 
point manger de pepins de pomme , vu 
qu'ils contiennent le germe du fruit dé- 
iendu; en outre , de garder sur moi , 
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cette nuit, la jarretiere de Pordre , et de 
n’en point découvrir les mysteres aux pro- 
fanes. Je promets toutes ces choses , aux 
risques d”encourir Vindignation de mes 
freres et soeurs; c'est pourquoi je prie 
dieu de m’étre en aide. Ainsi soit-i! ». 
Le vénérable reléve la rócipiendaire, et 

prenant sa truelle, de la quelleil a trempé 
le bout dans lauge sacrée, il la lui passe 
cing fois sur les levres, et lui dit : « C'est 
le sceau de la discrétion que je vous appli- 
que ; on vous PA AOR la morale 
qu’il renferme. Reprenez ce fruit , il est 
le symbole d'un grand mystere et de 
notre ordre et de notre religion ; recevez 
aussi notre jarretitre, comme étant |’em- 
bléme d'une amitić parfaite ». Alorsfaisant 
passer la sceur du cótć de PAfrique , il 
continue , en disant : « Nous avons des 
signes et des paroles pour nous recon- 
noitre, en qualitć de compagnone; comme 

dans le grade prócódent. Le signe se fait, 
en portant le petit doigt de la main droite 
sur loeil droit fermé. On répond a ce 
signe , en mettant le petit doigt de la 
main droite sous le nez, le pouce dessus, 
Vindex sur le sourcil, et les autres doigts 
sur l'oeil. La parole est Belba , qui signifie 
confusion; le mot de passe est Lamasahac- 
thani, qui veut dire : Seigneur, je n’ai pé- 
ché que parce que vous m'avez abau- 
donnée ». 
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Le vénérable ayant achevé , l’introduc- 

trice-conduit la nouvelle prosélyte aux 
deux officieres , pour qu’elle s’en fasse 
reconnoitre ; aprés quoi elle la raméne 
au vénérable , qui lui rend ses bijoux ; 
et lorsqu’elle les a mis , il I'a fait placer 
du cótć del’ Afrique , puis on commence 
le catéchisme. 
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CATECHISME 

DES COMPAGNONES. 

D. Frzs-vovs compagnone (1)? 
R. Donnez-moi une pomme et vous en 

jugerez. 
1). Comment étes-vous devenue compa- 
gnone ? 

R. Par un fruit et un ligament. 
D. Que signifie le fruit? 
R. La connoissance du bien et du mal. 
D. Que signifie le ligament ? 
R. La force d'une amitić parfaite , qui 

n’a pour base que la vertu. 
D. Que vous a-t-on appliqué en vous re- 

cevant ? 
R. Le sceau de la discrétion. 

(1) Dans toutes les loges irrćgulitres , on ne fait 
mention que de quatorze demandes du catéchisme 
de ce grade , encore sont-elles la plupart si chan- 
gées, qu’elles donnent A entendre tout le con- 
traire de ce que l’on veut exprimer ; toutes les autres 
demandes, qui, comme on peut Je voir , sont en 
assez grand nombre, sont répandues indifférem- 
ment dans tous les autres grades; cela seul doit 
prouver le peu de réflexion que font les grands- 
maitres qui tleanent les loges imaparfaites. 6 
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D. Pourquoi est-il défendu aux compa- 
gnones de manger des pepinsde pomme? 

R. Parce qu’ils contiennent le germe du 
fruit défendu. 

D. Quel est Pétat d'une macoune ? 
R. D’étre heureuse, destinée pour laquelle 

nous avons été.créés. 
D. Comment parvient-on a cette fólicitć 2 
R. Par le secours de |’arbre du milieu; 
D. Que siguifie cet arbre 2 
R. La macońnerie qui nous fait connoitre 

le mal que nous avons fait , et le bien 
qui nous reste a faire, en a les 
vertus qu’on nous enseigne dans nos 
loges ; c’est postal nous le nommons 
Temple de la vertu. 

D. Ou étoit plantć cet arbre ? 
R. Dans le jardin d’Eden , lieu délicieux : 
ou dieu-placa notre premier pére, et 
dans lequel nous devrions vivre dans 
une sécurité parfaite. 

D. Chassée du paradis terrestre, comment 
avez - vous pu rentrer dans le tem- 
ple( 1)? 

R. Par larche de Noé , premiere grace 
que dieu accorda aux hommes. 

( x ) On doit entendre ici que le temple est figu - 
rément le symbole de l’état d'innocence , dans 
lequel vivoit notre premier pére ayant sa chute , 
et dans lequel on espére renuer, en cultivan: 

E 

~ dą vertu. 
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D. Quesignifie 'arche de Noć ? 
R. Le coeur humain agité par les passions: 
comme Parche Pótoit par les vents sur 
les eaux du dćluge. 

D. Pourquoi Noć a - t- il Construit cette 
arche ? ł 

„R. Pour se sauver , lui et sa famille, de la 
punition générales de meme les macons 
viennent en loge , pour se soustraire aux 
vices qui régnent sisouvent dans lesau- 
tres sociétés. 

D. Comment Noé a-t-il construit cette 
arche ? 

R. Par Fordre, et d’aprés les plans que le 
grand architecte de Funivers lui en 
donna, et dont Ja morale doit servir de 
régle aux macons, afin de se garantir de 
la corruption générale. 

D. Pourquoi les autres hommes n’en pro- 
fitérent - ils point ? 

R Parce qu’aveuglés par de fausses lu- 
mićres, ils critiquerent l’ouvrage du 
go > » qui, pour punition, les 
ivra a l’endurcissement, ce qui les pré- 
cipita dans l’abime. 

D. be quelle forme étoit cette arche ? 
R. Elle avoit quatre étages , qui compre- 

noient trente coudées de haut; elle étoit 
longue de trois cents coudées , et large 
de cinquante. 

D. De guel bois cet édifice étoit-il cons- 
truit ¢ 
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R. De cédre, bois que Pćcriture nous dit 

étre incorruptible ; ce qui symbolise le 
vrai macon , quidoit étre vertueux pour 
le seul plaisir de Pótre , et se mettre au- 
dessus des préjugés et de la calomnie: 

D. Quelle forme avoit les planches ? 
R. Elles étoient toutes égales et bien ap- 

planies , ce qui nous démontre |’égalité 
parfaite qui doit régner entre nous, et 
qui doit étre fondée sur la ruine de 
Pamour-propre. 

D. Comment arche étoit-elle éclairée ? 
R. Par une seule croisée pratiquée dans le 

haut du quatriéme étage. 
D. Quel oiseau Noé fit-il sortir pour sa- 

voir si les eaux étoient retirées ? 
R. Le corbeau „qui ne revint point , image 

de tous faux freres , qui, se parant des 
traits de la sagesse , négligent les inno- 
cens plaisirs de la maconnerie, pour 
jonir en particulier des criminelles vo- 
luptćs des sens. 

D. Quel fut Poiseau que Noć fit sortir aprés 
le corbeau ? 

R. La colombe, qui rapporta une branche 
(olivier, symbole de la paix qui doit 
régner entre les macons. 

D. Dounez-moi le signe de compagnons ? 
R. Le voici. 

(On le fait. ) 
D. Donnez-moi la parole ? 
RB. Belba , qui signifie confusion. 

By 
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D. Donnez-moi le mot de passe ? 
R. Lamasabacthani,qui veut dire:Seigneur; 

je n’ai péché que parce que vous m'a- 
- vez abandonnće. 
D. Comment voyage une compagnone ? 
R. Sans détours, et dans Parche de Noé. 
D. Donnez-moi une réponse définitive du 

rapport qu’il y a de nos loges a l’arche 
de Noé ? 

R. C'est que Noé, retiré du commerce des 
hommes , cultivoit dans Farche , avec 
sa famille, innocence et la vertu; ainsi 
le vrai macon , fuyant les sociétes 
bruyantes et scandaleuses > vient en 
loge pour jouir de ces plaisirs dćlicieux R 
exempts de remords , que nous pro- 
curent l’honneur et la décence. 

. Apres cette réponse, le vénérable dit: 
« Cultivons done ces vertus qui nous sont 
sichéres ; et, pouren témoigner notrecon- 
sentement, applaudissons, mesfréres ». 
Tous les freres et sceurs applaudissent , 

et le vénérable dit: « La loge est fermée, 
mes freres », 
Les deux officieres répéetent ces paroles. 

Fin du second grade. 
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MAITRISE. 

TROISIEME GRADE. 

ATELIER. 

C ET appartement est celui qui reste A 
gauche , séparé dela loge par un rideau ; il 
est nommé atelier, parce quec’est ou Fon 
aménela nouvelle prosélyte pour travailler. 
Il doit y avoir une table ou établi, sur le- 
quel on mettra des ciseaux , des maillets 
et autres outils. I] faut aussi une boite en 
forme de pierre , dans laquelle on mettra 
un coeur enflammée ; cette boite doit étre 
fermée avec un couvercle partagé en deux 
parties, de facon qu’il puisse s’ouvrir parle 
moyen d’un ressort , lorsque Fon meres 

| le milieu : cet appartement n'est éclairé 
que par deux bougies, que Fon placera 
sur l’établi : on peut tirer le rideau de só- 
paration en faisant Fouverture de la loge. 

LX BEL ESA U. 

| „ Ilreprósente les quatre partiesdumonde, 
| dćsignćes par quatre figures PA : Noś 

u 1) 
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au sortir de larche, offrant A dieu un 
agneau en sacrifice, un arc-en-Ciel; A bra- 
ham prét 4 immoler son fils;!’échelle de Ja- 
cob endormi; Sodome embrasée;la femme 
de Loth, en statue de sel, une citerne dans 
laquelle on voit Joseph , et au-dessus de 
lui, le soleil , la lune et les onze ćtoiles. 
Aux deux cótós de ce tableau, on placera 
ireize lumieres, sept a droite et six a 
gauche. 

OU VER TAER E 

ET DECORATION DE LA LOGE. 

l OUVERTURE de cette loge ne 
differe en rien de celle d’apprentie et de 
compagnone , sinon qu'on la désigne par 
le nom de maitresse ; et que, lorsque le 
grand-maitre demande quels sont les de- 
voirs d'une maitresse maconne, au lieu de 
rćpondre : Obéir, travailler et se taire, on 
dit : Aimer, protéger et secourir ses fréres 
etsceurs. La tenture est toujours cramoisie, 
comme dans la précédente ; il faut de plus 
un arc-en-ciel placć au dessus de I'autel ; 
dans l’Asie, du cótć del’Afrique , une pe- 
tite tour d'une forme spirale , d’environ uz 
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pied de haut , ct dont le dessus soit assez 
large pour que la récipiendaire s’y puisse 
tenir. Il fautmettreaussisurla surface cette 
devise en gros caractéres: Tour de Babel, 
monument de l’ orgueildes hommes ; il faut 
encoreune échelle composée de cing éche- 
lons , et de laquelle on verra usage dans 
la róception. 

RECEPTION. 

L’orateur est dans la chambre de pró- 
paration avec la rócipiendaire, 4 laquellejl 
fait un discours sur la dignité du. grade 
quelle va recevoir ; aprés quoi il lui bande 
les yeux , et Pintroduit en loge , en ob- 
servant les formalités ordinaires. Le frére 
inspecteur fait placer la récipiendaire au 
bas du tableau, et fait dire au grand-mai- 
tre que voila la soeur qui désire étre recue 
maitresse. Le vénérable demande a Faspi- 
rante quels sont les progrés qu’elle a 
faits dans la maconnerie , et quels sont 
les mots d’apprentie et de compagnone. 
Apres qu’elle a répondu, le vénérable com- 
mande au frére inspecteur de lui faire faire 
un tour de loge, en commencant du cótć 
del’ Afrique, et de lui faire subir ’épreuve 
de la confusion. 

il est bon d’observer ici que, lorsque la 
sour commence le voyage , on doit ap- 
porter promptement, et sans bruit, fa 
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petite tour dont nous avors parlé , et la 
mettre a la place doti part la récipien— 
daire. On aura soin aussi d’avoir une 
planche d’environ sept a huit piedsde long, 
de laquelle on appuyera un bout sur le 
bord de la tour, et l’autre sur le carreau , 
du cótć du vénérable, de maniere que 
cette planche produise une pente asséz 

douce pour que la récipiendaire , en finis- 
sant son voyage , parvienne au sommet 
de la tour sans s’en appercevoir. Sitót que 
la soeur est atrivće sur la tour, on retire 
la planche ; les freres inspecteur et dépo- 
sitaire la font retourner en face du grand- 
maitre , enlasoutenant par dessous le bras, 
de peur qu’elle ne tombe. Alors le véné- 
rable demande a la récipiendaire quel est 
le sujet qui Famene en loge? La scour 
répond que c’est le désir de monter au 
grade de maitresse. « Sachez ; ma chére 
sceur, répond Je vénérable , qu’on n’ob- 
tient des dignités , parminous, qu’a force 
de vertu , de travail et d humilitć ; c'est 
pourquoi nous ne pouvons vous en don- 
ner aucunes , sans agir contre toutes nos 

loix; et, pour vous prouver que le refus 
queje vous fais est juste, nous allons vous 
rendre la lumiere et vous faire cońnoitre 
la temóritć de votre demande ». Puis s'ad- 
dressant aux officiers: « Mes fréres , ótez- 
lui le bandeau , et punissez-la de sa pró- 
somption». Aussitot la sceur introduc- 
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trice lui débande les yeux, et les deuxfr8- 
res inspecteur et dépositaire la soulévent 
par-dessous le bras , la descendent de des- 
sus la tour, et lui font lire Vinscription. 
Apres quoi le grand-mattre lui dit : « Vous 
voyez, ma chére sceur, combien le flam- 
beau de la sagesse et de la vérité nous est 
nécessaire , et dans quel excés d’erreur 
“ignorance etl’aveuglement peuvent nous 
conduire. I| vous est aisé de juger qu’étant 
montée , quoiqu’innocemment , au plus 
haut dégré de Porgueil, nous ne pouvions 
vous recevoir dans notre temple. Vous apprendrez bientót les mystéres que ren- erme l’épreuve par laquelle vous venez 
de passer. Contentez-vous 3 présent de Vous soumettre A ’humilité que Pon doit 
pratiquer pour entrer dans le sanctuaire 
© a vertu ». En s’adressant a l'inspec- 

teur: « Vous, mon frere, faites connoitre 
ala sceuravec quel respect elle doit venir 
a Fautel ». T/officier fait óter les souliers de la rćcipiendaire , et pieds nus , lui fait faire cing pas sur le tapis, de droite 4 gauche , alternativement » de maniére 
qu'au cinquiéme , elle puisse se trouver 
pres de Fautel , devant lequel on la fait mettre & genoux , la main droite sur l’é= 
vangile , pour prononcer obligation suis 
ante. Le vénérable la dicte A la sdeur, en ua tenant une épée nue sur la téte. 



OBLIGATION. 

« Je jure sur cet autel respectable , par 

le sacrifice de Noé, d’Abraham, et par 

Péchelle de Jacob, de ne jamais révéler 

aucun des secrets des macons, et de ne rien 

expliquer aux compagnones de ce qu'on 

m/’apprendra sur les mysteres de la mai- 

trise , et je renouvelle la promesse que j’ai 

faite dans mes précédentes obligations , 

d’aimer , protéger et secourir mes freres 

et sceurs toutes les fois que j’en trouverai 

Poccasion; je promets toutes ces choses 

sur ma parole d’honneur ; et si jamais 

j'6tois capable d’y manquer , je consens 

d'encourir la honte , le mépris, P’infamie 

que tout bon macon réserve au parjure ; 

et pour m’en garantir, je prie dieu de 
m’étre en aide ». 

L’ obligation prononcée, larécipiendaire 

serelóve etmetsessouliers. Apres quoi le 

vénérable luidit: « Machéresceur, comme 

le grade auquel vous prótendez n’est du 

qu'au tas et A la constance, je ne puis 

encore vous en découvrir les mysteres , 

puisqu’il vous reste un de ses devoirs & 

remplir; c’est pourquoi le frere inspec- 
teur va vous conduire A Fa'elier des 

maitres, di vous achéverez de nous cou- 

vaincre , par le zéle et l’ardeur que vous 

montrerez , que vous móritez Vauguste 
rang que vous sollicitez ». 
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Ce discoursachevć, l’inspecteur conduit 

la rócipiendaire 4 Patelier ; Poratenr, qui 
Py attend se place A sa gauche, et le frére 
inspecteur A sa droite. Ce dernier prend un 
ciseau , le fait tenir A la soeur de la main 
gauche ; puis lui donnant un marteau dans 
sa droite, lui fait frapper quatre coups sur 
les coins de la boite , et un sur le milieu. 
Des que la boite est ouverte , Porateur re- 
garde dedans; et montrant a la récipien- 
daire le coeur quiest au fond , lui dit: « Ma 
chére soeur, cette boite en forme de pierre, 
que vous voyez, et le coeur que votre 
travail a produit , sont le symbole de la 
morale de Ja magonnerie , qui, par les 
vertus qu elle enseigne , semble ne laisser 
aux hommes que la force commune, en 
les rendant doux et compatissans ». Alors 
prenant la boite, il la porte au vénérable , 
qui félicite la soeur de son travail , et qui 
ordonne a Finspecteur , qui doit étre re- 
venu en loge,de fairemonter|’échelle mys- 
tórieuse A la soeur. Aussitót l’officier fait 
avancer la récipiendaire au bas del’ échelle 
dont nousavons parlé, et qu’on a eu soin de 
coucher sur le tableau ; puis conduisant 
la sceur par la main , lui fait mettre le pied 
gauche, puis|le droit parallele sur le premier 
échelon , ensuite sur les autres ; et lors- 
qu'elle est sur le dernier , lofficier an- 
nonce au vćnćrable que la récipiendaire 
est parvenue au sommet de la félicité. 
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Le grand-maitre se léve , en ordonnant 
que I'on fasse approcher la sceur ; et lors- 
qu'elle est aupres du tróne , le vénérable 
lui tend la main obligeamment, et lui dit : 
« Ma chére soeur , en suivant les principes 
que la sagesse nous donne , nous trouvons 
que c'est trop peu d'accorder a la vertu 
Yestime ordinaire que tout homme lui 
doit ; c'est pourquoi je vous décore de ce 
bijou , ( c/est la truelle ) comme étant la 
marque honorable du pur hommage que 
nous lui rendons. Cette truelle, parmi 
nous , signifie maitrise , parce qu’en ne 
Vaccordant qu’au vrai mérite, elle est le 
symbole d’une ame courageuse et mai- 
tresse d’elle-méme. Le signe de ce grade , 
est de figurer I'ćchelle ( 1 ) devant soi; on 
répond a ee signe en ćtendant la main 
gauche sur la bouche du visage quiest du 
méme cótć; de maniére que le petit doigt 
soit sur la partie, le second doigt sous le 
nez , le troisióme sur Poeil, le quatrieme 
sur la tempe , et Je pouce sur l’oreille; ce 
ui donne les signes des autres grades, en 

eémontrant les cing sens ( 2 ) : attouche- 
(1) Ly a desloges ott ce signe est celui de Pap- 

prentissage , quoique dans ces mómes logesil ne 
soit fait mention de 1’échelle que dans le grade de 
maitresse. 
(2 ) Dans toutes les loges irrćgulitres, on ne con- 

noit point ce signe; ‘et quoique dans les grades om 
ne désigne que trois sens, on demande cepen- 
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ment se fait en se présentant mutuelle- 
ment Pindex et autre doigt de la main 
droite, que Pon pose un sur I'autre ; en- 
suite on appuie tour-a-tour le pouce doit 
sur les joints prés de Pongle, ce qui donne 
le nombre sacrć (cinq), chez les macons. 
La parole de maitresse est Avoth-Jair , 
qui signifie : L’éclatante lumiére de la 
vórite a dessilé mes yeux. Le mot de 
passe de ce grade, est la parole de com- 
pagnone , Babel. Allez actuellement , 
ma chére soeur , rendre aux officiéres les 
signes et paroles que je vous ai donnćs ». 
La soeur obéit , et lorsqu”elle a fini , le 

frére inspecteur la fait placer a ladroite du 
grand-maitre ; Porateur. prononce un dis- 
cours. aussi respectueux qu'instructif , 
apres quoi on commence le catóchisme. 

dant, dans le catéchisme dela maitresse, pour- 
: > . > 3 

quoi les macons attachent leurs signes aux cing 
sens. 
Voyez la page 68. 
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CATECHISME 

DE MAITRESSE. 

D. [. rzs-vowus apprentie ? 
B. Je le crois. 
D. KHtes-vous compagnone ? 
R. Je connoisle fruit défendu. 
D. S’il est vrai que vous étes compagnone, 

vous devez aussi connoitre:]’arche ? - 
R. Oui, trés-vénérable , je suis maconne , 

j’ai travaillé dans 1’arche , j”en connois 
les propriétés , et: jeviens en loge pour 
me corriger des défauts de humanitć. 

D. Etes-vous maitresse ? 
R. Je sais monter Fóchelle. 
D. Qui vous a fait maitresse ? 
R. L’humilité, le travail, le zele et la dis- 

crétion. 
D. Par quelle épreuve avez-vous passé? 
R. Par l’épreuve de la confusion, en me 

précipitant au bas de la tour de Babel, sur 
laquelle ]’aveuglement m’avoitconduite, 

D. Que signifie la tour de Babel ? 
R. L’orgueil des enfans de laterre , donton 

ne peut se garantir qu’en y opposant le 
coeur humble et sincére d'un vrai macon. 

D. Qui forma ce présomptueux projet ? 
R. Les descendansde Noś, qui, se mófiant 
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de laprovidence qui les avoitóptrg+65, 
s'imaginérent de faire une tour assez 
haute pour les sauver d'un sścond dć- 
luge, croyant par-la borner la puissance 
divine. 

D. De quoi cette tour fut-elle bitie ? 
R. Delarges briques cimentées de bitume, 

liqueur ćpaisse et glutineuse , qui lie 
plus fortement que tout autre mortier. 

D. Queile fu: ła base de la tour ? 
R. Ta folie. 
D. Que signifient les pierres ? 

. Les passions des hommes. 
D. Que signifie le ciment ? 
R. Le poison de la discorde. 
D. Quelle étoit la forme de cette tour ? 
R. Unespirale en hauteur,ce quisymbolise 

laduplicitć et lesdótours des cceurs faux 
et des hommes vains. 

D. A quel point ce monument parvint-il? 
R. Jusqn'a ce que dieu envoydt la con- 

fusion des langues parmi ceux qui y 
travailloient , lesquels se divistrent dans 
les quatre parties du monde. 

D. Que devint ce ridicule édifice ? 
R. Le repaire et Fhabitation des insectes. 
D. Quelle application les macons doivent 

ils faire de cet évenement ? : 
R. Us apprennent Arespecter les promesses 

del’Etre-supréme, a espórer en lui seul, 
a ne point former de vains projets de 
gloire et de fortune , et A ne fonder 

FE jj 
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leursactions que surlasagesse etlavertu. 

D. Quelle autre réflexion peut-on entirer ? 
R. Que la tour de Babel est l’exemple 

d'une loge mal ordonnée, od sans l’o- 
bćissance et la concorde qui doivent y 
régner , on tombe dans le désordre et 
dans la confusion. 

D. » Quel est le symbole de la maitrise (1)? 
R. » La truelle. 
D. » A quoi vous sert-elle ? 
R. » A remuer et imprimer dans mon ame 

» dessentimens d’honneur etde sagesse, 
» comme étant l’embléme de la vertu. 

D. » Que porte une maitresse maconne 
» devant elle ? 

R.» La reprósentation de l’échelle de 
» Jacob. 

D. Que signifie cette ćchelle ? 
R. Les differentes vertus que toutes 

bonnes magonnes doivent posséder. 
D. Donnez-moi I'explication des deux 

montans ? 
R. U'humilitć et la charitć , qui doivent 

étre la base de toutes nos actions. 

(1) Toutes les loges s'accerdent sur ce qu’on ne 
doit faire connoitre l”ćchelle de Jacob que dans la 
maitrise , et que la truelle est absolument le bijou de 
cegrade. Cependant beaucoup de maitres font toutes 
les questions que Pon voit ici marquées par des guil- 
lemets dans le grade d’apprentie , lorsque la nou- 
velle prosélyte ne sait aucunement ce que tout cela 
veut dire, et si elle aura une truelle ou non. 
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D. Quel est le premier échelon ? 
R. La candeur, vertu propre d'une belle 
ame susceptible des bonnes impressions de la maconnerie. 

D. Quel est le second ? 
- La douceur et laclémence que nous de- vons exercer envers nos semblabłes. D. Quel est le troisisme ? 

R. La vérité, qui doit étre sacrée parmi nous , comme étant un des rayons du grand soleil de l’univers , qui est Dieu. ). Quel est le quatrióme ? 
R. La tempórance , qui nous apprend & mettre un frein a nos passions, en fu yant tout excés dórćglć. 
D. Quel est le cinquieme ? 
R. Le silence que nous devons observer sur 

tous les mystéres de la maconnerie. 
I). Y en a-t-il encore ND)? 
R. Qui, trés-vénérable. 
1). Combien ? 
R. Autant qu’il y a de différentes vertus, 

. 

(1) Quoique Póchelle de >= ne contienne „ et ne doive contenir que cing éc. elons , cela n’em- péche pas que, dans tous les manuscrits dont se ser= vent les loges irréguliéres, on demande la signifi- cation de huit; jl est vrai que: presque tontes les 
questions sont si entortillées , qu’on recommence 
plusieurs fois la móme chose'sans s'en appercevoir ; tant ces faux catéchismes sont ridicules et inintellj= gibles. aż 
; F ij 
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D. A qui est-il réservé de les conncttre ? 
R.A tous bons macons et maconnes , 

qui, dósirant parvenir A la perfection 
humaine , les mettent en pratique. 

D. Quel est celui quile premier mérita de 
connoitre cette échelle ? 

R. Le patriarche Jacob dansun songe mys- 
térieux. 

D. N’en vit-il que le symbole ? 
R. Il vit eifectivement une échelle, sur la- 

quelle étoient des anges qui montoient 
au ciel. 

D. Qu portoit le bas de Fóchelle ? 
R. Surla terre, lemarche-pied du seigneur. 
D. Oltatteignoit son sommet ? 
R A la droite du créateur , séjour des 

bienkeureux. 
D. Comment y parvient-on? 
R. Par Punion des vertus. 
D. Pourriez-vous m’expliquer ce que re- 

présente le tableau de maitresse? 
R. Oni , tres-vćnórable. 
D. Que signifie le sacrifice de Noć ? 
A. Le sacrifice étant une marque de recon- 

noissance et de gratitude, nous apprend 
qu'un vrai macon doit tourner A son 
avantage les dangers qu’il a courus , 
et remercier auteur de ses jours de 
Pen avoir próservć. 

1). Que signifie l’arc-en-ciel ? 
A. ’harmonie de tous les sentimens qui 

régnent entre les magons , symbolisée 
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? 4 > par Fćclalant mélange de couleurs qui 

forme l’arc-en-ciel. 
D. Que représente Jacob endormi? 
R. La paix et la tranquilité que gotite une 
ame vertueuse. 

D. Que nousenseigne Abraham pret a im- 
moler son fils ? 

R. Qu’un bon macon doit sacrifier ce qu'il 
adepluscher, lorsque la sagesse l’exige. 

D. Que nous apprend la punition de So- 
dome ? 

R. Que les macons doivent avoir en hor- 
reurle crime abominable quiattira le feu 
du ciel sur cette ville ; c’est pour nous 
enrappeler |’idée que nous nous servons 
de terrines enflammées. 

D. Que nous apprend la femme de Loth, 
changóe en statue de.sel ? 

R. Que nous devons obćir 4 la raison , et 
sur-tout que nousne devons point pónć- 
trer dans les secrets de PEtre supróme. 

D. Pourquoi, dans le tableau, nous re- 
résente-t-on Joseph dans une citerne, 

et au-dessus de lui le soleil, la lune et 
les onze ćtoiles ? 

R. Joseph, dans la citerne , nous fait voir 
que si la vertu est quelquefois ignorée , 
c'est pour reparoitre avec plus d’éclat; et 
Je soleil, la lune etlesćtoiles nous annon- 

- cent la gloire de ce saint homme, par la- 
__ quelle Dieu récompense ses vertus. 
D. Quel estle mot de maitresse maconne? 
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R. Avoth-Jair, qui veut dire :L 6clatante 

lumiere de la vérité a dessillé mes yeux. 
D. Donnez-moi le signe de réponse de ce 
grade ? : 

R. Le voici. 
( On le fait. ) 

D. Que signifie-t-il ? 
R. Il exprime les signesdes autres grades , 

et désigne les cinq sens. 
D. Pourquoiles macons appliquent - ils 

leurs signes sur les cing sens ? 
R. Pour nous apprendre A n’en faire qu’un 
bon usage. Le premier , sur la bouche , 
nous fait connoitre quelasensualité est 
un vice, et que les banquets des magons 
nesont que pour jouir entr’euxd’une so- 
ciété paisible , dont les plaisirs sont tou- 
jours estimables , comme étant fondés 
sur la tempérance ; le second, sur Po- 
reille , nous apprend qu’un macon doit 
fermer Foreille A la calomanie , et ne ja- 
mais proférer un seul mot qui puisse 
blesser la pudeur et la chasteté des 
sceurs ; le troisieme , sur l’ceil , avertit 
un macon qu’il ne doit regarder ses 
soeurs qu’avec les yeux de l’ame; c’est- 
d-dire , qu’il doit respecter leur sagesse 
et leur vertu, et que la beauté et les 
graces qu’elles possédent ne sont aucu- 
nement pour inspirer les désirs crimi- 
nels, mais pour embellir la société , et 
la rendre plus vive et plus chére; te 
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quatriéme , sous le nez , nous fait con- 
noitre que tous bons macons et ma~ 
connes doivent étre au dessus cle tout ce 
qui peutflatter les sens, afinde ne point 
sacrifier le bien de la société au plaisir 
particulier ; le cinquiéme , qui est Fat 
touchement que nous nous donnons 
dans le premier grade , nous instruit 
que nous renouvellons chaque fois notre 
traité de paix , et que nous sommes tou- 
jours préts a tendre une main secourable 
a nos fréres et sceurs dans leurs dangers 
et dans leurs besoins. 

D. Quel est ’attouchement de maitresse? 
R. lise faitense prósentant mutuellement 
Pindex et ’autre doigt de la main droite, 
que l'on pose [un sur Pautre ; ensuite 
on appuie tour-4-tour le pouce droit sur 
les joints pres de Fongle. 

- Quels sont les devoirs d'une maitresse 
maconne ? 

R. D’aimer , protéger et secourir ses fréres 
et sceurs, 
Le vénérable. « Aimons-nous , proté- 

» geons-nous, secourons-nous mutuelle- 
» Ment , suivant nos promesses ». 
On ferme cette loge comme la précé- 

dente. 

Fin du troisieme grade. 
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LA 

MAITRISE PARFAITE. 
QUATRIEME GRADE. 

SALLE DE RECEPTION. 

ORNEMENS Er Brjovx. 

LA loge de parfaite est supposée repré- 
senter le tabernacle d’alliance que Moyse 
fit porter hors du camp des Israélites , lors- 
qu’il les conduisoit , avec Aaron » par le 
désert del” Arabie Pótróe. Si Pon donne ce 
grade a la suite de la maitrise , la tenture > 
le dais et Pautelrestentdansle méme ordre. 
ily a deplus, de chaque cótć du vćnć- 
rable, une colonne torse garnie de lampions 
pleins de cire. Celle de la droite doit étre 
transparente, parce qu'ellereprósente la co- 
lonnede feu qui ćclairoit les Tuifs pendant 
lanuit; et ’autre tient lieu dela nuée quiles 
cachoitle jour aux yeux des Egyptiens. Ces 
deux colonnes doivent étre couronnées par 
unarc-en-ciel , garnide onze lampions (i). 

(3) Tl faut avoir soin de n’employer que de la 
cire dans toutes ces illuminations , autrement la 
fumée deviendroit insupportable. 
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Il faut sur Pautel un plat, dans lequel il ¥ 
aura un vase renversć , qui renfermeraum 
oiseau vivant. On aura soin de mettre dans 
le plat , autour du vase, environ deux pou- 
ces de sable trés-fin , pour qu’onne puisse 
regarder ce qu'il renferme sans en laisser 
des marques. On placera aussi treize lu- 
miéres 4 Fentour du tableau „ comme dans 
le grade précédent. Tous les frares et 
sceurs , ainsi que le grand-maitre et la 
grande-mattresse, ont chacun une baguette 
qu'ils tiennent de la main gauche; les 
fréres ont de plus leurs épées dansla droite. 
Le vénérable doit étre pourvu d'une paire 
de jarretiéres d’étoffe bleu , sur laquelle il 
doit y avoir deux coeurs brodés en or, avec 
cette devise , partagóe : LA VERTU NOUS 
UNIT, LE CIEL NOUS RECOMPENSE. Le 
bijou de parfaite est un marteau d’or avec 
un anneau or et argent, sur lequel est gravć 
le mot Secret. On le porte en loge, au 
bout d'un large cordon bleu moirć , mis 
en sautoir. 

AUTEL DU FEU(1) OU DE LA 
VERETE 

Cet autel doit étre placé dans un des 
coins de la loge. Il faut sur cet autel plu- 

( r ) Cet autel devroit tre tel qu’on le veit grayć 
an trenueme chapitre de PExode ; mais au besoin, om peut se servir Mune table. 

4 . 
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sieurs vases antiques, dorés et argentés , 
représentant ceux que les Israélites em- 
porterent d Egypte. Sur le milieu, il faut 
une cassolette , dans laquelle brileront les 
parfums ; et, devant cette cassolette , un 
plat d’argent pour Poffrande ; a cótć sera 
“une boite pareille A celle dont on s’est servi 
dans le grade prócódent, en observant , 
qu’au lieu d'un coeur , il faut mettre ces 
mots en lettres d’or : Amana, Hur, 
Cana, EUBULUS, qui signifient , Vérité , 
Liberté, Zele et Prudence. A gauche de 
la boite , il y aura un marteau , et a droite 
une navette pleine d’encens et un encen- 
soit , avec lequel Iorateur encensera 
plusieurs fois pendant la réception. 

TABLEAU. 

Tl représente les épis que Pharaon vit en 
songe , Joseph se réconciliant avec ses 
fréres , plusieurs hommes en tablier , 
tenant des truelles , avec lesquels ils pé- 
trissent dela terre pour former des briques, 
Moyse dansla corbeille sur les eaux du 
Nil, a Vinstant que la fille de Pharaon le 
fait retirer ; et „sur le devant'du tableau , 
Moyse et Aaron A la téte des Israélites 
sur le bord de la mer Rouge, dans laquelle 
on voit Pharaon et son armée submergés. 

PREPARATION. 

s €
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PREPARATION DE LA 
RECIPIENDAIRRE, 

Elle doit étre dans la chambre de ré- flexions. L’Orateur va la trouver , et Fin- terroge sur les trois premiers grades ; et lorsqu'elle a répondu, il lui rappelle les devoirs qu'elle s'est imposés par ses pré- cédentes obligations, et Porcie qu’el- le doit montrer 4 Pavenir dans la pratique de la vertu; aprés quoi il la quitte un ins- tant, et va chercher le vase qui contient Voiseau, et Fapporte A la récipiendaire ; alors, le posantsur anetable a cótć d’elle, il lui dit: « Madame, ce yase que vous voyez renferme le dernier secret de la macon- nerie ; c'est un dópót sacré que le grand- mmaitre vous confie , sans vouloir d’autre preuve de votre discrétion que la haute estime qu’il a congue de vous; et le res- pect que l’on doit a la vertu, m’empéche moi-méme d’en exiger d’autres, Cepen- dant , comme je vais vous en laisser seule dópositaire , permettez-moi de vous ap- prendre que la moindre apparence de cu- riositć que vous pourriez montrer dans cet instant, vous Óteroit tous les moyens de parvenir a Pauguste grade auquel vous aspirez ». Ce discours fini, l’orateur aban- donne la récipiegdaire quelques minutes 
G 
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Ą ses róflexions. Ensuite i! rentre, et reg
at - 

de si le sable n’a pas été dórangć 5 et s'il 

s’appergoit que le-vase ait été levé , il fait 

de vives remontrances a la soeur, e
t lui 

dit qu’ayant manqué aux principales l
ois 

de la magonnerie, elle ne doit plus espé- 

rer d'ótre admise au sublime grade de la
 

perfection , que toute excuse est inutile ; 

gwil ny a que le tems , la patience, etla 

charité , qui peuvent. lui faire mériter de
 

nouveau la faveur quelle vient de perdre
 

par sa trop grande lćgeretć. Ensuite 
on 

ferme la loge de parfaite ; et lorsqwon 

tient loge de table de maitresse > le grand- 

maitre condamne la soeur 4 trois livres 

d’amende envers les pauvres ; mais si, au 

contraire, lorsque ’orateur revient, il ne 

trouve rien de dórangć, il lui dit, qu
e pour 

récompenser sa prudence et sa discré
tion, 

elle va étre initiée dans les mystéres de 

Pordre; en móme temps il avance une cu- 

vette dans laquelle il y a une coupepleine 

de liqueur odorifórante avec laquelle il fait 

layer le bouts des doigts de la récipian— 

daire; ensuite illui fait prendrele platdans 

lequel est le vase, et va frapper cing coups 

A la porte dela loge, qui servent de signal 

@ introduction,
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OUVERTURE 

DE LA LOGE 

DE PARFAITE MACONNE. 

Lz grand-maitre et la grande-maltresse 
sont placés sous le devant du dais , ayant 
Varc-en-ciel presqu'au dessus de la tétes 
les freres et sceurs sont rangés sur deux 
lignes, observant un grand silence. Le vé- 
nérable frappe cing coups, et fait avertir 
Vassemblée par les deux officiéres que Fon 
va ouvrir la loge de parfaite maconne. Les 
deux sceurs obéissent de la maniżre ordi- 
naire; ensuite le vćnćrable fait les deman- 
des suivantes. 
D. Quelle heure est-il ? 
R. Le lever du soleil. —- 
D. Que signifie cette heure ? 
R. Celle a laquelle Moyse entroit au ta- 

bernacle d'aliance , pour enseigner les 
commandemens de Dieu auxIsraélites. 
Levenérable. « Commec’est pour l’imi- 

ter que nous sommes rassemblés, avertis- 
sez tous nos chers fréres et sceurs que 
la loge est ouverte. » 

Les officieres ayant obéi, toute l’assem- 
G ij 
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blóe applaudit: et c'est aprés ces applau- 
dissemens que Porateur doit frapper : le 
frere dépositaire, qui doit étre auprés de 
la porte, en avertit Finspecteur; celui-ci se 
leve et va demander a Porateur si la sceur 
a remplitoussesdevoirs. L'Orateur ayant 
assurć qu'elle est digne d'entrer dans le 
Sanctuaire, le frére-inspecteur prend le 

> plat des mains de l’aspirante, et va le por- 
ter sur P A utel du grand maitre, et lui dit : 
« Tres vćnćrable, une sceur respectable par 
son zele et par ses vertus, ayant résisté X 
la derniere ćpreuve , demande avec ins- 
tance d’étre admise au grade de la perfec- 
tion. » Le grand maitre répond quen’étant 
que le premier d’entre ses égav'x, ilne peut 
rien faire sans le consentement de tous les 
freres et sceurs. Alors, s'adressant a Fas— 
semblée, ildemande s’il n’ya point d’oppo- 
sant a laréception de l’aspirante, et si per- 
sonne nes’y oppose, on faitlesacclamations 
ordinaires. Ensuite tous les fréres et sceurs 
mettant le genou gauche en terre, le véné- 
rable ordonne a l’inspecteur d’introduire 
Ja sceur sans bandeau, et de la maniére ac- 
‘coutumée; aussi tót l’orateur passe une 
chaine de fer-blanc dans les .bras de la 
récipiendaire, puis la remet entre les mains 
de Vinspecteur , qui Fintroduit en loge, et 
la faitplacer a cétédes officiers. Aprés que 
la récipiendaire est annoncée, le grand- 
smaitre lui fait plusieurs questions sur les 
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grades précédens, puis commande A Vins- 
pecteur de recevoir de la sceur les signes, 
paroles et attouchement du grade de mai-. 
tresse ; le frére obéit, et dit ensuite au véné- 
rable , quela conduite de Ja sceur est irré- 
prochable, qu’étant venue A lamaconnerie 
par une heureuse inspiration, elle a gońtć 
du fruit mystórieux, qu’ellea travaillé dans 
Farche, qu’elle saitmonter l’échelle, et que 
ses derniers désirs seroient de se joindre 2 
ses fréres pour entrer dans la terre promi- 
se. Levenérablerépond : « Mon frere, nous 
ne pourrions la refuser sans étreinjustes : 
armez la soeur pour le voyage, et faites-lui_ 
traverser la mer. » L’inspecteur lui donne 
une baguette; alors le vénérable frappe 
cing coups a distance ćgale ; au premier 
tous les fréres et scours se levent ; au se- 
cond, les fréres élevent leurs épées perpen- 
diculairement ; au troisi¢me, ils en abais— 
sent la.pointe horizontalement; au qua- 
trieme, tous élevent leurs baguettes; et 
au cinguiéme „ils en abaissent le bout, et le 
croisent sur leurs épées : aprés quoi Vins- 
pecteur fait avancer la récipiendaire a Fa- 
tel du grand-maitre , lequel lui détache la 
chaine, et lui dit : « Ma chére soeur, il est 
temps de rompre vos fers, sortez de l’es- 
clavage ot vous étiez; engagement que 
vous allez contracter demande une enti¢re 
libertć. » Puis Ja faisantumettre a genoux, 
il continue ,€m disant:*|Les erreurs , les 

G iij 
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préjugés qui pourroient vous rester sur la 
maconnerie vont disparoitre, tous nos 
symboles vont vous étre connus, et lalu— 
miere de la vérité va briller a vos yeux et 
»aroftre dans tout son éclat. » Ensuite il 
li fait próter son obligation. 

OBLIGATION. 

« Je jure et promets devant le créateur 
de univers, le conservateur de tous les 
étres, et le vengeur du crime, et en pré- 
sence de mes chers fréres et sceurs , de 
ne jamais rien révéler du grade de par- 
faite, qui va m’étre conféré, a aucune 
apprentice, compagnone ou maitresse ; 
de pratiquer les vertus que l’on me pres- 
crira, nonobstant celles qui m’ont été 
prescrites , sous les peines d’étre regardée 
par les magons vertueux comme une par- 
jure qui ne mórite que leur indignation et 
leur mépris. » 
‘La récipiendaire ayant prété son obliga- 
tion, le grand maitre la reléve et lui dit: 
« Ma chére sceur, le premier pas que vous 
devez faire parmi nous, doit étre signalé 
par une action de bienfaisance ; levez le 
vase , et jouissez du plaisir pur que toute 
ame vertueuse doit ressentir en faisantdes 
heureux. » La sceur obéit, et Voiseau qui 
étoit renfermé prend son essor. « Vous. 
yoyez, ma chere sceur, continue le vé- 
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nórable , que la libertć est un bien que le 
cróateur de Funivers arendu commun R 
tous les étres ; qu’on ne peut en priver qui 
que ce soit, sans commettre une injustice 
extreme, et que le sort, qui-rend le 
foible esclave , est indigne de la société 
des hommes. » Apres ce discours, le 
grand maitre dit au frére inspecteur de 
conduire la soeur A lautel sacrés et des 
qu’elle y est arrivóe , Porateur qui doit 
s’y trouver, lui dit: Ma chére sour, 
je vous attendois A Vautel de la vérité , 
pour vous apprendre le plus grand secret 
des maęons , et par consćquent , le plus 
inviolable. Ce seroit peu de pratiquer en 
silence les devoirs de la religion; le coeur 
vertueux encore doit étre sensible et com- 
patissant ; il est des malheureux sur la 
terre , et ces infortunés sont nos amis, nos 
compagnons, nos freres; ils ont des droits 
A nos bienfaits. Puis-je espérer qu'il trou- 
veront en yous une amie secourable, et que 
vous voudrez bien m’en donner des preu- 
ves ? » Le frere hospitalier lui presente le 
plat d’offrande, et si la soenr y mettvit une 
somme trop consóquente, Forateur doit la 
lui rendre , en disant : « Ma chére sosur, 
nous nousconteńtonsici des assurancesde 
vos sentimens, en vous laissant le droit de 
les mettre en pratique, toutes les fois que 
vous en trouverez I occasion; puisseut vos 
bienfaits partir d’ uncoeur aussi pur que l’est 
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ee feu sacré que vous voyez sur cet autel. » 
Ensuite le frere inspecteur prend le mar- 
teau , et le donne a la sceur pour qu’elle 
en frappe cinq coups sur la boite'; et lors- 
quelle est ouverte, Finspecteur en retire 
Pócrit, et Fexplique a la rócipiendaire ; 
aprés quoiil la conduit au vćnćrable, qui la 
recqoitavectouteslesdćmonstrationsd'une 
amitić respectueuse , et qui lui dit : « Ma 
chére soeur, c'est avec un plaisir extreme 
que je vous admets a I'auguste rang que 
votre sagesse vous a si bien móritć, rece- 
vez-en les marques (1) , elles sont le prix 
de la vertu. Le nom de parfait que nous 
donnons a ce grade, est pour nous ap- 
prendre que nous ne devons rien négliger 
pourle devenir. Recevezaussices liens (2), 
ils sont le gage d’une alliance éternelle. 
Le signe , par lequel nous nous recon- 
noissons, est celui que Dieu donna a 
_Moyse sur la montagne d'Horeb; il se fait 
en posant la main gauche sur la poitrine, 
la retirer et la regarder avec étonnement, 
ensuite la remeitre ; puis laretirant, la 
regarder avec un air de satisfaction. 
La parole sacrée est Ac-Hirob qui signi- 

fie frere de bontć. Le mot de passe est 
Beth-Abara, qui veut dire, maison de 
passage. Pour donner Pattouchement, on 

(1) TI la dócore du bijou. 
(2) Les jarveti¢res. 
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prósente le dessus de la main, en faisant 
le signe. Celui qui répond doit’ en faire 
autant; le premier remet sa main contre 
sa poitrine , et la présente par le dedans; 
et le second en fait de méme, puisla passe 
dessus celles du premier, en finissant par 
le bout des doigts. » 
Le vénérable ayant fini, le fróre dépo- 

sitaire conduit la sceur aux officieres, pour 
rendre les signes; ensuite illa fait placer A 
la gauche du grand-maitre, et Pon com- 
mence Pinstruction (1). 

(1) Quelque ridicules que soient les trois premiers 
grades dans les loges irrćgulieres, celni-ci est encore 
plus maltraité: cest pourquoi je n’en dirai rien, 
e prie seulement les macons, amis de Vordre et de 
ds raison, de comparer ce catéchisme aux manus- 
crits imparfaits dont j'ai parlé, et d'en juger eux- 
mémes. 
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CATECHISME 
DE PAR EAT T &. 

D. Frrs-vovs parfaite maconne? 
R. Guidće parl’éternel, jele suisdevenue 

en sortant d’esclayage. 
D. Qwentendez-vous par esclavage ? 
R. J’entends que la plupart deshommes, 
succombant A la foiblesse humaine, ils 
oublient la fin pour laquelle ils ont été 
cróćs, et que l’babitude du vice les rend 
esclaves de leurs sens, ce que nous figu- 
rons par la captivité des Israélites en 
Egypte, de laquelle Moyse les tira pour 
les instruire dans le. désert. 

D. Assujeitie comme touslesautres A ce 
corps fragile, comment pouvez-vous 
dire que vous étes libre ? 

R. La maconnerie ne renfermant que des 
lecons de sagesse et de religion, Vinitia- 
tion dans vos mystéres a dessillé mes 
yeux, j’ai secoué le joug des passions , 
la raison est venue m’éclairer, et son 
flambeau , pergant le voile de erreur, 
ma fait penser quej’étois libre de choi- 
sir entre le vice et la vertu. 

D. Comment étes-vous parvenue au plus 
haut degré de la magonnerie. 
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R. Parla constance, la sagesse et la charitć. 
D. Que veut dire macon ? 
R. Ennemi du crime, ami et disciple de la 

vertu. 

D. Ainsi tout mortel humain, sage et juste, 
est donc macon ? 

R. Oui sans doute, il ne lui manque que 
nos signes sacrés, pour étre admis parmi 
nous : signes d'autant plus nócessaires , 
qvilsnous empéchent d’étre surpris par 
des coeurs faux , esclaves de la fortune 
et des sens. 

D. Puisque vous €tes parfaite maconne, 
dites-moi enfin ce que vous entendez 
par maconnerie. 

R. J’entendsun amusement vertueux, par 
lequel nous retragons une partie des 
mysteres de notre religion; et c est pour 
mieux concilier ’humanité avec la con- 
noissance de soncréateur, qu apres nous 
avoirimposć lesdevoirsdelavertu, nous 
nouslivrons auxsentimens d'une amitić 
douce et pure, en jonissant dans nos 
loges des plaisirs de la société; plaisirs 
armi nous toujours fondóssur la raison, 
*honneur et innocence. 

D. Qwentendez-vous par ioges? 
R. J’entends une assemblée de personnes 

vertueuses ; qui, au-dessus de Porgucil 
et des préjugés, ne connoissent aucune 
distinction entr’elles, hors celle de la 
sagesse ; et qui, gouvernées par la jus- 
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tice et Phumanitć, pratiquent en silence 
la loi naturelle. 

D. Ou s’est tenue la premióre loge ? 
R. Dans le paradis terrestre, par Adam et 

Eve, pendant leur état d’innocence. 
D. Dans quel temps s’est tenue la seconde? 
R. Pendant le déluge , par Noé, lorsqu’il 

étoit renfermé dans Varche avec sa 
famille. 

D. Quand la troisiéme s'est-elle tenue ? 
R. Lorsque Dieu daigna envoyer trois 

anges visiter Abraham et sa femme. 
D. Quand s'est tenue la quatriéme? 
R. Ce futaprésl’embrasement deSodome, 

lorsque les anges quiavoient sauvé Loth 
et ses filles, vinrent le visiter dans la 
caverne ow il s”étoit retiré. 

D. Enfin quand s’est tenue la cinquiéme ? 
R. Lorsque Joseph ayant retrouvé son 

cher Benjamin, recut ses fréres 4 table. 
D. Y eut-il quelques instructions dans tou- 

tes ces loges ? 
R. Non, si ce n’est dans la cinquiéme, o& 
Joseph fit servir devant Benjamin cing 
fois plus de mets que devant ses autres 
fréres; il lui donnacinqrobes, et prósenta 
cinq de ses fréresa Pharaon; c'est de cet- 
te époque quelenombre decinqestsacró 
chez les macons, et qu’il est titre d’hon- 
neur, vu que les cing robes désignent les 
cing gradesde la magonnerie. Heureux 
ceux qui méritent le dernier} 

D. 
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D. Qui peut aspirer 4 ce grade sublime? 
R. Tout macon et maconne qui,semblable 
a Joseph, aprés avoir endurć tous les 
maux de l’humanité , résiste aux attraits 
des faux plaisirs,et dont le coeur estassez 
pur pour supporter sans crainte léclat 
du soleil de Punivers. 

D. Comment ce patriarche monta-t-il ace 
haut degré de gloire ? 

R. Par la prudence et par la sagesse qui 
régnoient dans toutes ses actions : ainsi 
chacun de nous peut aspirer au méme 
bonheur en marchant toujours dans les 
sentiers de la vertu. 

D. Quelle fut sarécompense ? 
R. Pharaon le fit regarder, dans toute PE- 

gypte , comme un second lui-méme ; et 
pour cet effet il lui remit son anneau 
royal ; et c’est pour en conserver Ja mé- 
mcire que le vénérable en donne un 
aux sceurs parfaites. 

D. Que devint la loge dans laquelle pré- 
sidoit Joseph ? 

R.Elle s’accrut , devint nombreuse, et 
rendit des services continuels au roi et 
au peuple égyptien. 

D. Apres Joseph , quel est celui quise dis- 
tingua dans cette loge ? 

R. Moyse , élu de Dieu pour rompre les 
fers du peuple d’Israél. 

D. sue représente le tableau de parfaite ® 
R. Plusieurs figures de Pócriture-sainte. 
D. Donnez-m’en !’explication ? H 
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R. 1 Les quatre parties dumondesignifient 

que tous les ćtres étant également Pou- 
vrage du créateur de l’universdans quel- 
que coin du monde qu’ils se trouvent, ils 
doivent cultiver la vertu, comme étant 
le plus. pur hommage qu’ils puissent 
rendre au Dieu supreme qui les a cróćs. 
2. Les sept premiers épis du songe de 
Pharaon représentent les sept vertus 
principales quetous bons macons et ma- 
connes doivent pratiquer , et les sept 
autres plus maigres signifient les sept 
vices opposés, et dont un seul nous fait 
rentrer dans Pćtat misérable ou la chute 
du premier homme nous avoit plongés. 
5.Joseph se réconciliant avec ses fréres, 
en leur donnant le baiser de paix , nous 
apprend que la bontć est insćparable de 
Vessence du créateur ; et qu’étant son 
ouvrage , nous devons, A son exemple , 
ajouter au pardon une amitić parfaite et 
durable. 4. Les hommes en habit de tra= 
vail pétrissant de Ja terre, nous repré- 
sentent les Israélites en Egypte apres la 
mort de Joseph , qui, par la patience 
qu’ils montrérent dans les peines humi- 
hantes qu’on leurimposoit. injustement, 
mćriterent les regards dela divine pro- 
vidence. Leurs outils sont l’origine des 
truelles et des marteaux qui désignent 
la maconnerie. 5. Moyse, exposé dansla 
corbeille sur les eaux , est le symbole de 
la foiblesse de notre existence , qui nous. 
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expose a tant de hasards. 6. La fille de 
Pharaon retirant Moyse nous apprend 
que la bonté supréme fait souventservir 
a notre salut les moyens que nos enne- 
mis emploient pour nous perdre. 7. 
Moyse et Aaron a la téte des Israélites, 
apresavoir traversé la mer Rouge,reprć- 
sentent les macons enloge, ayant secoué 
le joug des passions; et l’armée de Pha- 
raon submergée nous démontre les dé- 
sirś des sens qui nous assiégent. 

D. Quereprósente le grand-mattre en loge 
de parfaite ? 

R. Moyse, le conducteur des Israćlites. 
D. Que représente la grande-maitresse ? 
R. Séphora , la femme de Moyse. 
D. Queréprésente le frére inspecteur avec 

les autres officiers ? 
R. Aaron et ses fils officiant au tabernacle. 
D. Que représentent les sceurs inspectrice 

et dépositaire ? 
R. Marie, la scour de Moyse, avec la 
femme d’Aaron. 

D. Que représente le bijou de parfaite 2 
R. T’anneau que Pharaon donnaa Joseph 
* pour marquer l’estime qu'il faisoit de lui 
et!’honneur qu’on doit rendre ala vertu. 

D. Quel est le signe de parfaite ? 
R. C'est celui que Dieu donna 4 Moyse , 

lorsqwil lui apparut dans le buisson 
ardent sur la montagne d’Horeb. 

D. Montrez-le moi ? 
R. Le voici ( On le fait. ) ii ij 
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D. Donnez-moi le mot de parfaite ? 
R. Ac-Hirob , qui signifie frére de bonté- 
D. Quel est le mot de passage ? 
R. Beth-Abara , c'est-4-dire , maison de 

passage. 
D. Quelle morale ce mot renferme-t-il ? 
R. Que la terre est pour nous un lieu de 

passage , ou esprit qui nousanime doit 
miériter par la victoire qwil remportera 
sur la matiere , de retourner dans le sein 
du Dieu dont il est émané. 

D. Donnez l’attouchement au frére in- 
specteur. (On le donne.) 

L’inspecteur répond : I est trés-utile,trés- 
vénérable. 

D. Quelle heure est-il 2 
R. L’heure des vépres. 
D. Que signifie cette heure ? 
R. C'est que Moyse dans le tabernacle ; 

enseignoit les commandemens de Dieu 
aux Israélites jusqu’al’heure des vépres. 
Le vénérable:«Puisque c’est 4 sonexem- 

ple que nous avons tenu cette loge , il est 
temps de la fermer ; c'est pourquoi , mes 
chéres soeurs , inspectrice et dépositaire , 
je vous prie d’engager tous nos chers 
freres et soeurs de vouloir bien nous ai- 
der A la fermer, en faisant notre office 

* ala maniére accoutumée ». 
Les deux soeurs obćissent , ensuite toute 

Iassemblće applaudit , puis le vénérable 
dit: La loge est fermée , mes fróres, 

Fin du sixiéme grade. 
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LOGEDE TABLE 

DE PARFAITE. 

DISPOSITION DE LA LOGE. 

Ow doit tenir cette loge dans la salle 
de réception , de laquelle on relirera tout 
ce qui peutavoir servi dans les grades pré- 
cédens , hors la tenture et le dais. On dres- 
sera une table en forme de fer-a-cheval , 
assez grande, si le lieu le permet , pour 
que tous les convives soient en dehors. 
Le vénérable doit étre placé sous le dais 
devant le milieu de la table, la grande- 
maitresse sera a sa gauche , et l’oratéur A 
sa droite; la soeur nouvellement recue est 
a cótć de ce dernier. S’il y a des visiteurs, 
ils seront placés dans le hautde l’Afrique; 
le reste de l’assemblée remplira indistinc- 
iement le tour de la table , hors les fréres 
et soeursinspecteur , inspectrice et dépo- 
sitaire , qui doivent occuper les deux 
bouts. Dans le fer-a-cheval , vis-a-vis du 
vénérable , on placeraun frére de mérite ; 
qu'onnommeraambassadeur. Il faut qwił 
soit décoré d'un cordon blen, comme le 

ILiij 
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portent les princes, vu qu’il lesreprésente, 
et que c’est luiquidoitremercier leur santé. 

Tout ce qui constitue le service.de la 
table doit former cing lignes paralleles; 
c’est-d-dire que les assiettes forment la 
remiere ligne, les gobelets la seconde, les 

Powzodlien la troisieme, les plats de service 
la quatriéme, et les lumieres qui doivent 
étre en assez grand nombre , produisent la 
derniére. C’est ici lelieu d’avertir de deux 
chosesindispensables ; la premiere , c'est 
qu'il faut que le nombre des assistans soit 
impair, quand on devroit inviter un frére 
servant ; et la seconde, c’est que presque 
tout ce dont on se sert au banquet change 
de nom. Les verres y sont nommés lam 
es, levin, huile rouge , et Peau , huile 

Hitkche; Je pain prend celui de manne, les 
mets, quels qu'il soient, sont nommés 
arfums ; les lumieres étoiles, et les 

botieeilies gomor (1). 

(1) Nom d'une mesure des Israćlites qui conte- 
noit la quantités de manne que chacun devoitta- 

_Inasser le matin dans le désert. 

La loge de table de maitresse he differe en rien 
de celle de parfaite, si ce n’est que le pain n’est plus 

nommé manne, mais ciment, les mets desmatćriaux 
* les bouteilles des craches; tout le reste est sembla- 

e. 
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OUVERTURE 

DE LA LOGE DE TABLE. 

‘Tour étant disposé, tel qu’on Fa vu 
ci-dessus , le vénérable frappe cing coups, 
Jes sceurs inspectrice et dépositaire en font 
de méme. Ensuite le vénérale dit : « Mes 
cheres soeurs officieres , engagez nos 
chers freres et sceurs, tant du cótć de 
l’ Afrique que de Amérique , de vouloir 
bien nous aider A ouvrir la loge de table 
de parfaite magonne «. 

L’Inspectrice. « Mes chers fróres et 
sceurs, du cótć de l’Afrique, vous étes 
engagés de la part du vénérable grand- 
maitre et la grande-maitresse, de vouloir 
bien leur aider a ouvrir la loge de par- 
faite maconne ». 

La soeur dépositaire en dit autant. En- 
suite le vénérable dit : 
D. Soeur inspectrice , étes- vous parfaite 
maconne ¢ 3 

R. Guidée par l’Eternel „je le suis devenue 
en sortant de Pesclavage. 

D. Quels sont les devoirs d'une parfaite 
maconne ? 

- B. De secourir sesfrżres et scours; de les 
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aimer, et des’instruire dans la pratique 
des vertus. 
Le vénérable : « Aimons-nous , secou- 

rons-nous , et instruisons-nous mutuelle- 

ment , c'est pourquoi la loge est ouverte, 
mes freres; et pour marque de consente- 
ment unanime, applaudissons a la maniére 
accoutumée ». 

Alors iln’est plus permis de s’entrete- 
nir d’aucune affaire de commerce et d'in- 
térét particulier , la conversation devient 
générale et douce,et gouvernée par le plai- 
sir et la décence ; chacun n’a d’autre sen- 
timent que celui de se faire estimer. 
Avant que de commencer le repas , on 

porte les trois premiéres santós, surnom- 
mées d’obligation, qui sont celle du roi : 
celle dutrés-illustrefrére , son altesse séré- 
nissime notre seigneur duc-d’Orléans,sou- 
verain grand-maitre de toutes les loges , et 
celle de notre respectable sceur la reine 
de Naples. Plus, dans la suite du banquet, 
on porte celle du vénérable de la loge, 
celle des officiers et officieres, celle des 
visiteurs , enfin celle des membres et des 
soeurs nouvellement recues. 
Je ne rapporteraiici que la premiere, vu — 

que les autres ne lui sont aucunement diffé- 
tentes, si ce n’est par les noms et les titres: 
il est encore nécessaire d’avertir que celui 
ou celle de qui on porte la santé , ne doit 
point boire avec les autres , mais apres, en 
acte de remerciment. c z 
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PREMIERE SANTE. 

Le vénérable : « Chéres sceurs inspec- 
trice et dópositaire , faites aligner et rem- 
plir les lampes pour une santé quela grande 
miaitresse et moiavons 4 vous proposer ». 

L’Inspectrice , et aprés elle la déposi- 
taire : « Meschers fréres et soeurs, dansla 
pate de PAfrique , alignez vos lampes et 
es remplissez pour une santé que le grand- 
maitre et la grande-maitresse ont 4 vous 
proposer », Chacun se verse du vin , tant 
et si peu qu’il le juge A propos „et lorsque 
tout le monde a mi, les officieres disent : 

Trés-vénérable , les lampes sont ali- 
gnées et remplies », 
Le vćnćrable:« Meschers fréres et sceurs, 

ła santé que nous vous proposons est celle 
du roi , notre illustre monarque : nous y 
joindrons celle de son auguste ćpouse , 
celle de la famille royale et de tous les rois 
macons: c'est pour des santós si chéres 
qu'il nous faut joindre , afin de souffler 
nos lampes a leur gloire, avec tous les 
honneurs dis a leur rang, et les sentimens 
d'une amitié respecteuse que nous tiche- 
rons d’exprimer par le zéle avec lequel 
nous ferons notre office ». 

L'inspectrice : « Mes chers fréres et 
seeurs , du cótć de l’Afrique , la santé 
proposée par le vénérable et la grande» 
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maitresse est celle du roi , notre au- 
guste monarque , en y joiguant celle de 
son illustre ćpouse , celle de la famille 
royale, et de tous les rois magons. C’est 
pour des santés si chéres qu’il vous prient 
de vous unir A eux, afin de souffler nos 
lampes A leur gloire , avec tous les hon- 
neurs qui leur sont dis , et que nous ne 
pouvons mieux leur rendre qwen faisant 
notre office par les nombres connus des 
heureuxmortels , disciples de la vraie lu- 
miere ». 
La sceur dópositaire en dit autant du 

cótć de l’Amérique; aprés quoi le vónć- 
table commande l’ordre de la maniére 
suivante. A 

1. La main droite a voslampes.(On porte 
la main droite auverre ). 

2. Haut les lampes. ( On éléve le verre a 
la hauteur de la pottrine. ) 

3. Soufflez les lampes. ( Tout le monde 
boit ). 
En buvant, chacun doit avoir les yeuxsur 

le vénérable qui, aussi-tot qu’ona bu , dit : 
4. Les lampes en avant et cing fois sur 

le coeur , (On rapporte le verre au second 
commandement , puis on frappe ). 
Posez les lampes, (.4 ce dernier com— 

mandement,on éleve le verre quatre fois 
perpendiculairement, puis a la cinquieme, 
on le pose fortement sur la table ; et avec 
assez @ ordre et devitesse pour qu'on w'en- 
tende qu'un seul coup.; ensuite tous les 
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€onyiyes, aVimitation duvćnćrable , frap- 
pent cing fois dans leurs mains , et crient 
cing fois : vivat. 

Il ne faut pas oublier qu’aussitét que le 
frére ambassadeur entend porter la santé 
du roi, il doit se lever, mettre l’épée 4 
lamain, descendre a l’extrémité de la loge, 
et sy tenir jusqu’a la fin de l office; alors 
il remet son ćpće dans le fourreau , prend 
son verre, qu'un frére servant lui présente; 
et remercie en ces termes: : 

Remercimentde l ambassadeur. 

« Vénérable maitre, si digne du rang ol 
je vous avois élevé , chers fréres et sceurs, 
officiers, officieres, visiteurs, et membres, 
le roi, mon maitre, sensible aux soins 
ordinaires que vous prenez de porter sa 
santé, abien voulu me préposer pour vous 
en témoigner sajuste reconnoissance; c'est 
pourquoi dósirant m 'acquitter de ses senti- 
mens envers vous, et vousassurer de ceux 
que vous m'inspirez , je vais souffler cette 
lampe avec toutes les marquesd honneur 
et d’estime qui vous sont dis, ainsi qu’a 
Pillustre et royale maconnerie, et que 
vous reconnoitrez au zéle avec lequel je 
vais faire mon office ». 

Cela dit il boit, en observant toutes les. 
formalités mentionnées ci-dessus; puis il 
va se rasseoir A la table. 
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Pour nerien laisser A désirer dans ce traité 
je crois devoir rapporter encore le remer- 
cimentdes santés particulitres;c’est-a-dire 
celui dont tous les fréres et soeurs pourront 
se servir, lorsqu'il s' agira de remercier; en 
aisant observer qu’on ne doit jamais se 
dénommer avec les autres ; cela suppose 
que sila santé portóeestcelle desmembres, 
‘un deux doit répondre ce qui suit : 

« Tres - vénérable maitre , qui ornez si 
bien l’Asie , mes chers fréres et sceurs, 
officiers , officieres, visiteurs , visita- 
trices, et mes chéres sceurs nouvellement 
recues , personne ne peut-étre plus sensi- 
ble que les fróres membres et moi le 
sommes , au témoignage d’estime et 
d'amitić que vous avez bien voulu nous 
donner en portant notre santé : pour vous 
en marquer notre vive reconnoissance , 
nous allons souffler nos lampes 4 votre 
loire, et faire notre office par les nom- 

‘bres qui vous sont connus , et qui carac~ 
térisent les vrais macons ». 
Lorsquetouteslessantésparticuliéressont 
portées , on termine le banquet par des 
cantiques faits A la gloire de Fordre, que 
es fróres et soeurs chantent Fun aprés 
Vautre, ou en chorus , telleque la derniére 
qui doit étre toujours la móme, et qu’il 
ne faut jamais chanter qu’on ne soit sur 
le point de fermer la loge , comme on ya 
le voir en lisant ce quisuit. 

FERMETURE,. 
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FERMETURE DELA LOGED 

"TABLE. 
Le vénérable : « Chéres sceurs inspec- » trice et dépositaire , faites aligner les » lampes et les emplir pour la derniare 

» santé ». 
Les officiéres obéissent, chacune de leur 

cótć , et disent ensuite: « Trés-vénérable jA 
» les lampes sont alignóes et remplies. » 

Alors le vónćrable , et tous les fróres et 
soeurs se lévent ; puis se croisant les bras , 
se prennent réciproquement la main gau- 
che de la main droite, et forment une 
chaine tous ensemble, sans en excepter 
des. freres servans ni autres ; et restant 
dans cet état, le vénérable entonne le cantique suivant, et tous les assistans font 
chorus. 

) 

CANTIQUE 
DE CLOTURE, 

= 

J OIGNONS-NOUS main en main, 
Tenons-nous bien ensemble ; 
Rendons grace au destin, 
Du noeud qui nous assemble s 
A toutes Jes vertus 

Quvrons noscceurs, en fermant cette loge, 
Et que jamais 4 nos statuts, 
Nul de nous ne dóroge. 

ł 
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Le cantique fini, on boit , avec les for- 

malités ordinaires , & la santé de tous les 
macons et maconnes répandus sur laterre. 
Ensuite on se rasseoit ; puis le vénérable 
ferme la loge en ces termes : 
D. Sceur inspectrice , quelle heure est-il 2 

R. Trés-vénérable , Pheute des vépres. 

D. Que signifie cette heure ? 
R. C'est que Moise, dans le dósert , en- 

seignoit les commandemens de Dieu 

aux Israćlites jusqua l’heure des vé- 
pres. 
Le vénérable : « Puisque c'est 4 son 
exemple que nous avons tenu cette 
loge, il est temps de la fermer, afin 
de pratiquer les vertus que nous nous 
sommes prescrites; ainsi, mes freres 
et sceurs, la loge est fermće. » w

y
y
 
y
g
 

Fin de la magonnerie @’ Adoption. 
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RECUEIL 

DE 

CANTIQUES MAGONNIQUES. 

CANTIQUE 

A une sceur nouyellement initiće , qui. 
demandoit ce qu’étoit la maconnerie, 

et ce que les francs-macons faisoient. 
dans leurs loges. 

Sur PAir : Vous qui du-vulgaire stupide. 

Daw-s nos temples tout est symbole; 
Tous les préjugés sont vaincus ; 
Fa maconnerie est |’école 
De la décence et des vertus s. 
Ici nous domptons la foiblesse - 
Qui dégrade Fhumanitć , 
Bt le flambeau de la sagesse 
Nous conduit a lą voluptć. 

I ij; 
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CANTIQUE. 

Les qualités que ‘doivent ayoix les yrais 
Macons. 

‘Air: Eh! oui, oui , fiez-vous-y, ou du 
Vaudeville d Epicure. : 

O TOI, qui de PEwe supreme 
Respectant les lois qu'il apprit , 
Rends.4 chacun ce qu’a toi-móme 
‘Tu voudrois que-chacun rendit., 
Viens avec nous dans notre loge, 
Pour en pratiquer la legon ; 
Car il ne manque a ton éloge 
Que celui d’étre franc-macon. 
Et vous, amis de la patrie , 

Sujets fidéles A mon roi, 
Qui savez régler votre vie 
Sur le précepte de la loi, 
Venez, mortels , dans notre loge, 
Pour en pratiquer la lecon ; 
Car il ne manque & votre éloge 
Que celui d'etre franc-macon. 

Celui dont Fame gónćreuse 
Compatit aux maux du prochain , 
Dont la tendresse ingénieuse 
Sert en secret le genre humain , 
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Est digne d’entrer dans la loge, 
Pour en pratiquer la lecon ; 
Non, rien ne manque a son éloge 
Que celui d’étre franc-macon. - 

Et vous, A qui tout rend hommage, 
Sexe charmant, sexe enchanteur , 
Venez couronner votre ouvrage, 
En partageant notre bonheur ; 
Les macons , marchant sur vos traces, 
Connoitront mieux Fart de jouir ; 
La beauté , les vertus, les graces , 
Ajoutent toujours au plaisir. 

Une sage philosophie 
Ne nous défend pas les dósirs, 
L’indécence seule est bannie, 
Et non les innocens plaisirs. 
Ah! profane , si de nos loges 
Tu cunngissois mieux la lecon, 
Bientot , en faisant nos ćloges , 
Tu deviendrois un franc-macon. 

ERA AERTS AE TELE ORT AS TERE 

CANTIQUE 
Pour les loges d’adoption. 

Air : De la Béquille. 

Ex dépit des censeurs , 
Dans ce jour plein de charmes , 
A nos aimables soeurs ,’ 
Freres, rendons les armes ; . 
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Cipris et la sagesse 
Ici sont de moitié ; 
Cédons A la tendresse , 
Au sein de l’amitié. 

Triomphe, tendre amour, 
Eléve des trophées 5 
Les nymphes de ta cour 
Ornent nos assemblées ; 
Sans raison le vulgaire 
Te suppose indiscret : 
Aux plaisirs de Cythére 
Préside le secret. 

Allumons mille feux , 
Pour féter nos maconnes; 
Par des, succés heureux , 
Obtenons des couronnes ; 
Soufflons, soufflons sans cesse , 
Freres, et méritons 
Que la beautć s'empresse 
A louer les macons. 

AUTRE 

Air: Vous qui du vulgaire stupide. 

Fix faveur des plus doux mysteres, 
Signalons nos vives ardeurs; 
Remplissons nos łampes, mes fréres , 
Et {6tons nos aimables scours,
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Brillez , lampes, brillez pour ellesz 
Ft qu’a Pardeur d'un feu si beau, 
Le petit dieu brile ses ailes, 
Et qu’il allume son flambeau. 

Ailleurs, s’il cause des alarmes , 
Tl n’offre ici que des douceurs : 
Nous ne craignons rien de ses armes, 
Ni de ses aveugles fureurs. 
Troupe heureuse, troupe ingónue , 
Ses traits sont chez nous sans poison $ 
Il n’est plus privé de la vue, 
I] a les yeux de la raison. 

CANTIQUE, 

Air: O! Mahomet, ton Paradis de femmes: 

Q mes amis! passons A notre mére 
Un mouvement de curiositć , 
Nejugeons point d’un esprit trop sévére, 
Ce sexe aimable en sa ftagiliić. 
O mes amis! passons 4 notre mére, 
Un mouvement de curiositć. 

Aucun travail, en ce lieu solitaire , 
Wétoit permis A leur oisivetć ; 
Ils étoient seuls, ils étoient deux; que faire? 
A tant d’écueils quel ange edt résisté ? 
O mes amis! etc. 
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Eve recut, en voyant la lumiere , 
Tous les trósors qui forment la beauté. 
Quand on est belle , et qu’on a tout pour 

plaire, ‘ 
Il n’est qu’un pas a la Divinitć. 
O mes amis! etc. 

Ce doux póchć, ce crime héréditaire, 
Qui cońta cher A sa postérité , 
Depuis qu’un diable en instruisit la terre , 
Est parmi nous si souvent répété, 
O mes amis ! etc. 

Sansce póchć, ditun saintcommentaire, 
Toujours au ciel notre coeur arrótć , 
Pur et fidele asa vertu premiére, 
N’auroit connu désir ni voluptć. 
O mes amis ! passons A notre mére, 
Un mouvement de curiosité. 

AAT PTS RL, LE ITE, 

AUTRE 
SUR LE MEME ATR. 

A IMABLBES scours, faut-il vous faire un crime , 

Du premier culte offert 4 la beautć ! 

Un souffle pur produit Vhomme et Fanime » 

Tl croit en vous yoir la Divinité. 

Aimables sceurs , l'homme edt-il pn sans crime, 

Etre insensible aux pieds dela beautć. 

Z 
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Aimables sceurs , dans ce pieux hommage; 

D'Adam les fils ont tous été feryens; 

Par eux ce culie a passé d’age en Age, 

Ils lni donnoient leurs plus charmans instans. 

Aimables sceurs, dans ce pieux hommage , 

Nous nous piquons, ainsi qu’eux, d’étre arden$, 

Aimables sceurs , par toute la nature , 

On a voulu yous dresser des autels. 

Chez les humains , privćs d’art, de culture ; 

Vous obtenez des tributs naturels. 

Aimables sceurs, par toute la nature , 

Qui mieux que nous encense vos autels ? 

Aimables sours , quoi! POlympe en murmure ! 

Pourquoi, chére Eve, efites-vous tant d’attraits ! 

" Ah! notre póre au ciel edt fait injure 

En dédaignant le prix de ses bienfaits, 
Aimables scours, si !Olympe en murmure , 

Pour Vappaisex , montrons lui yos attraits. 

Aimables sceurs, puisque la faute est faite ; 

Pour mieux la boire , a Bacchus livrons-nousz 
Et si pour mal encore on V’interpréte, 

Toute errenr plait, dirons-nous avec vous, 

Aimables sceur's , notre excuse est parfaites 

A vos cétés qu'aimer et boire est donx! 
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AUTRE 

Air: O! ma tendre Musette. 

O! mes amis „ mes freres! 
A. quoi donc pensiez-vous? 
Lorsque des lois sévéres 
Ecartoient loin de nous 
Ce sexe doux et tendre, 
Du monde la moitié, 
La plus propre A se rendre 
Au cri de Vamitić. 

Quand notre premier frére , 
Le pére des humains , 
Fut recu la lumiere, 
„Aussitót les destins 
Lui mónagent prés d Eve 
Un bonheur sans pareil : 
"Adam faisoit un reve. 
Dieux! quel fut son réveil! 

Le titre heureux de frére , 
Privé du nom de sceur , 
Ne pouvoit toujours plaire 
Et faire un vrai bonheur : 
L’autre étoit nócessaire ; 
C’étoit le voeu de tous; 
Un zéle =. austere 
En €toit seul jaloux. 

Avant 

‘eo
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Avant d’étre vos fróres , 

Que disiez-vous de nous ? 
Contre tous nos mystéres , 
Ah ! quel juste courroux ! 
Pardonnez, sexe aimable $ 
Vos vertus , vos appas 
Par un accord durable 
Orneront nos climats. 

Chantons, chantons „ mes fréres. 
Ces jours purs et sereins, 
Pres des sceurs les plus chares 3 
Qui fixent nos destins : 
Ne cherchant qu’a leur plaire ; 
Qu’a combler leurs dósirs, 
Trouvons notre salaire 
Ausein de leurs plaisirs. 

Auer 
Que Pon ne chante qu’au moment de la 

derniére santé, 

Air:Je le compare avec Louis. (Des 3 fer.) 

J) u doux lien qui nous unit, 
Tout nous retrace ici Pimage ; 
Nos plaisirs sont purs , sang nuage , 
Le sentiment les embellit ; 
Nous nousaimons en soeurs et fróres; (bis.} 

C'est Vobjet _ (bźs.) 
De tous nos mystóres. (dis.) 
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Le macon est 'homme qu’en vain 

A midi cherchoit dans Athénes 

Le philosophe Diogene , 
Avec sa lanterne a la main. 

La vertu nous rend sceurs et fréres ; (bis.} 

C'est le voeu (bis.) 

De tous nosmysteres. (bis.) 

Qu’a son gré chaque passion 

Dans tous les coeurs porte ses flames 
Te vice jamais sur nos ames 
Ne laissera d’impression. 

Nous conseiller en sceurs et fróres, (bis.) 

C'est le fruit (bis.) 

De tous nos mystéres. (bis.) 

En pacz lieu que nous soyons , 

Dans l’opulence ou la misere , 

Nous trouvons une soeur ; un frere; 

Aupres de chacun des magons. 
L’égalité regne entre freres 5 (bis.) 

C'est Peffet (bis.) 

Detous nos mysteres. = (bis.) 

De ce feu pur , du feu divin 

Qu’au ciel déroba Prométhée , 
Notre union alimentće , 

Brave les revers du destin. 

Notre assurance est dans nos fréres,(bzs.) 

C’est le fond (bis.) 

De tous nosmysteres. (b#5.) 

Des macons célébrons les faits , 
Portonsłeurs unions sacrées : 
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Que leurs loges soient révérées , 
Comme l’asyle de la paix, 
Et buvons a nos sceurs et fréres ; (bis.) 

__ C'est la fm (bis.) 
De tous nos mysteres. (0is.) 

MAG TT, 
4 

CANTIQUE 
Air: L’Amant frivole et yolage. 

TU amouR, outré de colére 
De voir déserter sa cour, 
Un matin dit a sa mere : 
Je quitte votre séjour ; 
Je renonce a cet empire : 
Tout y méconnoit ma voix. 
Quoi! faut-il qu’un dieu soupire 
Quand il peut donner des loix? 

L’Amitié, répond sa mére , 

Vient de rassembler ses sceurs 5 
Pour les macons de Cythére 
Ce jour a mille douceurs. 
Ah! @une chaine si belle, - 

Mon fils , ne sois pas jaloux 5 
L’ Amitié toujours fidelle , 
Se riroit de ton courroux. 

T'Amour.devientplustranquille ; 
Et dit , en baissant la voix : 
TL’ Amitić me rend docile, 
Je brise fleche et carquois ; 

Kij 
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EE pour profiter , ma mére , 
De votre tendre lecon, 
Je jure d’étre bon frére , 
Si Pon me recoit macon. 

Voulez-vous l’amour pour frere ? 
Rópondez , charmantes soeurs : 
Son seul but est de vous plaire 
Et de captiver vos cceurs. 
Ah! si, par votre suffrage, 
1] obtient cette faveur , 
Du dieu qui vous rend hommage 
Vous fixerez le bonheur. 

AUTRE. 
Air : Jupiter un jour en fureur. 

Ow m’a raconté que amour , 
Voulant connoitre nos mystéres, 
Des soeurs , avant d’aller aux freres 5 
Le fripon avoit pris jour: 
Votre loi , dit-il, me condamne ; 
Mais je veux étre fróre aussi ; 
Car, ma foi, ce n’est qu’ici (Bis.) 
Que l’amour est profane. (6is.) 

On craint son dard et son flambeau = 
Armure aimable et meurtriere 5 
On les lui prend, le voila fróre i 
On fait tomber son bandeau 3 



(Cursos) 

Mais en recouvrant la lumiére , 
Ce dieu redemande ses traits ; 
Hl prit , voyant tant d’attraits,  (bis.) 
La loge pour Cythére. (is.) 

Frere, si amour est macon, 
Ce macon-la fait votre éloge ; 
Ce n’est pas un faux soupcon ; 
Car on le voit dans cette loge: 
Ne sait-on pas que surses traces 
La beauté rassemble sa cour ? 
On dut recevoir |’ Amour , (bis.) 
Ou présidentles Graces. (dis.) 

AUTRE. 

Air: comme l'amour soyons enfans. 

De pied en cap Minerve armée 
Voulut autrefois de ces lieux 
Défendre approche et entrée 
A tout indiscret curieux ; 
Comme elle étoit en sentinelle, 
E*Amovr, qui lui garde une dent , 
Envoie a petit bruit vers elle 
Morphée, instruit du tour méchant. 

La déesse, qui n’est pas tendre , 
Prit au collet le sombre dieu ; 
Qui t’envoie ici me surprendre ? : 
C’est Cupidon , votre neveu. 

K ii 
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Mon neveu! c'est un mauvaisdrille; 
Voyez un peu la trahison : 
Mais chut ! il faut que je l’étrille- 
En enfant de bonne maison. 

Soudain, méditant sa vengeance, 
Elle s’assied dans un fauteuil , 
S’étend , s’endort en apparence 4 
Et la voila qui ferme l’ceil ; 
Pour donner plus de confiance , 
Elle avoit mis son casque bas, - 
Tenant nógligemmert sa lance 
Et son égide entre ses bras. 

L’Amour et Bacchus ( dieux fan- 
tasques), - 

Viennent , commencent par piller 5] 

Le dieu des vignes prend le casque, 

Et sur son front le fait briller : 

T/enfant ailé, d' une main sire, 
Touche aussi déja son butin : 
II s’applaudit de Paventure , 
Et rit tout bas d'un air malin. 

Mais voici bien une autre féte, 
Pallas se réveille en sursaut ; 
T/ Amour veut fuir , elle l’arréte z 
Le petit diable reste sot : 
En vain il gémit, il implore , 
Et craint de payer de sa peaus 
iln’étoit pas aveugle encore , 
On lui mit alors un bandeau.
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Tu voulois me voir endormie 9 
Tes yeux ne verront plus lejour: 
Le caprice avec la folie 
En tous lieux conduiront Famour 5 

Mais, reprit la déesse émue , 
La main d'un franc-macon pourra 
Oterce bandeau de ta vue , 

Que sur ta bouche il posera, 

Et vous, monsieur le bon apótre $ 
Mais Bacchus lui parut charmant : 
Le casque le rendoit tout autre. 
Ab! lui dit-elle, en Fembrassant , 
Pareil bonnet t’est nécessaire 
Pour couvrir ta téte A lóvent. 
Va, je veux bien Bacchus pour fróre, 
Lorsque Bacchus sera prudent. 
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urzę 

POUR LES LOGES 

DE FRANCS-MACONS. 

BENEDICITE 

DE FRANCS-MACO NS. 
Air : Aussitót que la lumiére vżentredorer 

7405 Coteaux. 

Fr rvyows une ame pure 
A notre divin auteur, 
„Amis , et dansla nature 
A dmirons son Créateur ; 
Chantons legrand architecte 
Qui jeta ses fondemens , 
Qui forma homme et Vinsecte, 
Et ses vastes élémens. 

Ce fut ce puissant gónie , 
Qui du chaos tónćbreux 
Fit éclore ’harmonie 
De ces globes lumineux, 
Qui, sous sa céleste voiite , 
Placa ces mondes divers , 
Ht Pastre qui , dans sa route , 
Féconde cet univers.
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A te rendre nos hommages, 

Qu’ici nous trouvons d’attraits! 
Grand Dieu ! chanter tes ouvrages , 
C'est retracer tes bienfaits ; 
Sans cesse ta main féconde 
Sous nos yeux les reproduit ; 
Si de fruits la terre abonde , 
C'est elle qui Penrichit. 

Reconnois , pére adorable, 
A nos respects tes enfans ; 
Vois-les d'un oeil favorable , 
Se nourrir de tes présens ; 
De ce banquet qui s’appréte 
Bénis les mets en ce jour 3 
Daigne honorer cette Féte 
D’un souris de ton amour. 

Sois propice 4 nos mystéres 4 
O toi que nous célébrons (1). 
Porte ace Dieules priéres 
De tes zélés nourrissons , 
Attachés a tes exemples : 
Sollicite sa bonté ; 
Nos mains n’élevent des temples 
Qu’a l’auguste vérité. 

(1) S.-Jean-Baptiste, 



CANTIQUE DES SANTES. 
Air: Monperećtoit pot, mamćere était broc, 

ma grand'mere étoit pinte. 

Tanpts que je vois la gaitó 
Briller A cette table, 

Fréres , donnons d’une santé 
Le signal agréable (1) : 

Freres , alignons ; 
La main aux canons 3 

En joue ; allons , mes fréres 3 
Feu, trés—brillant feu, 
Faisons triple feu , 
Ges santés nous sont chéres. 

Souhaitons victoire et repos 
A notre illustre guide 

Qui brave la guerre et les flots 
D’un courage intrépide (2). 

¥réres , etc, 

(1) On ordonne icila premiere santé obligation, 
celle du roi, de la reine et de la famille royale. Ony 
joint celle de la reine de Naples , etc. ; 

(2) On ordonne ici la deuxitme santé Wobliga- 
tion, celle du trés-sérénissime grand-Maitre ; celle 
du grand-administrateur, du grand-conservateur 
et des autres officiers d'honneur du grand Orient. 
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N’oublions pas, dans nos concerts , 

Les maitres vénérables 
ui des loges de Punivers 
Rendent les noeuds durables (1), 

Freres , etc. 

Aux lumiéres de Poccident 
Rendons de meme hommage 3 

Leur zéle actif, intelligent, 
- Kclaire notre ouvrage (2). 

Fréres , etc. 

A célébrer son fondateur 
La loge est obligée ; 

C'est par des soins pleins de feryeur , 
Qu’elle fut érigée (3). 

Freres , etc. 

Chantons les macons répandus 
Sur les deux hćmispheres ; 

Rendons les honneurs qui sont dis 
A ce peuple de fréres (4). 

Freres, alignons ; 
La main aux canons ; 

(1) On ordonne ici la troisieme santé d'obliga- 
tion, celle de tous les respectables maitres, ainsi 
que du respectable maitre de la loge, etc. 

(2) On ordonne ici la santé des deux fréres 
surveillans, 

(3) On ordonne icila santé du fondateur de la 
loge , etc. 

(4) On ordonne ici la derniére santé d’obliga- 
tion , celles des magons et maęonnes , ets. 
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En joue, allons mes fréres 3 
Feu, trés-brillant feu , 
Faisons triple feu , 

_ Ces santés nous sont chéres. 

CANTIQUE 
Sur le méme sujet. 

Air: Un chanoine del’ Auxerrois. 

Dawns cet agrćable réduit , 
Loin des profanes et du bruit , 

L’amitié nous rassemble. 
Sans géne , chacun , ni souci, 
Mes fréres, livrons-nousici —. 
Au bonheur d’étre ensemble 5 
Et , dans notre commun transport , 
Pour signe d’un parfait accord, 

Faisons tous feu , 
Faisons tous bon feu , 
Le vrai feu maconique. 

De Famour les denx séducteurs , 
Ni ceux qui portent dans les coeurs 
La discorde et la guerre, 
Toujours éloignés de ces lieux , 

Ne font point briller A nos yeuxy 
Leur funeste lumiere; 
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Amitié, douce ćgalitć , 
Concorde et sage libertć , 

Voila le feu , 
Voila , etc. 

Lorsque , dans ses hardis desseins , 
Jadis Prométhée aux humains 

Voulut donner une ame ; 
Pour former des étres heureux , 
En vain il alla jusqu’aux cieux 
En dérober la flame; , 

Son ouvrage ett été parfait 
S'il edt su, pour ce beau projet, 

Prendre le feu , etc. 

_ De quels feux étoient animés 
Ges sept sages si renommés 
Que possédoit la Grece ? 

Par leur nombre juste et parfait , 
On voit assez de quel objet 

S’occupoit leur sagesse ; 
Dans leurs banquets si révérés , 
Par Platon jadis célébrés , 

Ils faisoient feu, etc. 

Dans la fable on voit qu’Apollon , 

Pour se faire ici-basmacon, _ 

Fuit la troupe immortelle; 
‘Mais bientót le sénat divin, 
Jaloux de son heureux destin , 

Pres de lui le rappelle , 
‘Afin qu’au céleste séjour 
Zl apprenne aux dieux, a leur tour, 

. Afaire feu, etc. 
L 
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Que de ce beau feu parmi nous , 
De Bacchus le présent si doux , 

Soit la parfaite image. 
Qu’en ces lieux il fasse A jamais 
Régner la concorde et la paix, 

Liberté toujours sage. 
Et lorsqu’ici tout a la fois, 
Nous gotitons cedoux jus, par trois, 

Pensonsau feu, 
Pensons au bon feu, 

Au vrai feu maconnique. 

POUR LAFETE D'UN VENERABLE, 

Air : C’est un enfant, c'est un enfant. 

Cétésrons Fagróable fate 
Qui nous assemble en ce beau jour, . 
La tendre amitié qui Fappróte 
Ne connoit jamais de détour; 

Car pour l’ordinaire , 
Le macon sincére , 

Pour bien tourner un compliment , 
Hst un enfant , est un enfant. 

Savoir donner A la sagesse 
Cet air qui sait persuader, 
Pour ses fréres plein de tendresse > 
A. leurs besoins tout accorder. 
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Peut-on méconnoitre 
A ces traits le maitre 

Que nous fétons aujourd’hui? 
Oui, oui, c’est lui. bis. 

Notre cher et trés-vénérable 
Réunit toutes les vertus , ~ 
Généreux , humain, charitable ,. 
Franc et modeste par-dessus ; 

Profane vulgaire , 
Ne tótonne guére 

De voir un nouveau Salomon; 
C'est un macon. bis. 

A_sa santé „mes trés-chers fróres, 
Chargeons , alignons nos canons , 
Et prions que les cieuxprospére , 
Lui prodiguent leurs płus beaux dons, 
La main droite aux armes , 
Et faisons vacarmes ; 

Chantons en chotur , a Punisson , 
Ce vrai macon. bis. 

GANTIQUE 
Le macon aux profanes. 

Air: E’art a amour est fayorable. 

D asrsre la morale honnéte 
Est nouvelle; il paroit , pour vous, 

Lij 
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Du plaisir se faire une fete , 
Et du devoir étre jaloux ; 
Au talent de plaire , 
Joindre un coeur sévére 3 

Profanes, gońtez la lecon. 
C'est un macon, c'est un macon. 

Ariste a son fróre fait grace , 
TI sait qu’un mortel peut errer. 
Sur la faute a-t-il fait main-basse , 
Il invite a la róparer. 

1l montre au coupable 
Le port favorable ; 

Profanes , gotitez la legon. 
C'est un maęgon , c'est un macon. 

Lingrat et perfide ćgoisme , 
En soulevant son tendre coeur, 
Lui fait établir Phóroisme 
Au centre du commun bonheur 5 
Et quand il opére , 
Voyez-le s’en taire;_ 

Profanes , gotitez lalecon. 
C'est un macon , c'est un macon. 

Ami toujours rempli de zéle, 
Et préta se sacrifier , 
Il est de méme amant fidéle , 
Et des belles le chevalier. 
En vain leur adresse, 
Tente a sa promesse ; 

Profanes , gońtez la lecon. 
C'est un magon, c'est un macon. 
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Voulez-vous de méme qu’Ariste, 
Ornant la sagesse d’appas , i 
Que , complaissante et jamais triste , 
Eile instruise et ne choque pas ; 
Aux plus saints des temples , 
Cherchez nos exemples ; 

Profanes, goutez nos lecons : 
Soyez macons, soyez macons. 

Fréres, que notre artillerie 
A ma voix se charge a Pinstant, 
Et que notre mousqueterie 
Offre un feu par-tout ćclatant ; 

Ordre, a nos mysteres , 
Par trois tirons , freres, 

Les mains tous ensemble aux canons : 
Feu „feu , grand feu, feu des macons. 

( répéié trois fois.) 

LE SECRET DES FRANCS-MACONS. 

Air : J’aime le mot pour rire. 

Je nai pas, jusqu’a cette fois » 
Permis 4 ma timide voix 
De chanter nos mysteres 3 

Mais, sij’en crois ce que j’al vu, 
Batir un temple a la vertu, 

C’est le secret , 
C'est le secret , 

C'est le secret des fréres. 
Liij 
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L’équerre en main , chaque ouvrier, 
Ornć d'un simple tablier, 

Travaille a Fedifice ; 
Et, pour que dans ce monument 
La yertu soit plus décemment, 

On y construit, 
On y construit , 

Des cachots pour le vices 

Si ce temple de Salomon 
N’est pas le voeu d'un vrai magon , 
Je ne m’y connois guéres , 

Chaque jour du vice vaincu 
Offrir Phommage a la vertu , 

C’est le secret, 
C’estle secret, 

C'est le secret des fréres. 

Dans ce temple auguste et sacré-, 
Jamais Pair ne fut infecté 
Du souffle de Fenvie, 

Le bonheur de chacun de nous 
Fut toujours le bonheur de tous; 

C'est le secret , 
C’est le secret , 

De la maconnerie. 

Sensible aux cris du malheureux , 
Lui tendre un secours généreux » 

Sous le sceau du mystóre ; 
Trouver le prix de son bienfait 
Dans le plaisir de Vavoir fait , 
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‘C’est le secret , 
C'est le secret , 

Le secret d'un bon frere. 

Rangs , titres , dignités , grandeurs , 
Ailleurs tenez lieu du bonheur ; 

Ici Pon vous oublie. 
Rangés sous les mémes drapeaux , 
Princes , sujets , sonttous égaux 5 

C’est le secret , 
C’est le secret, 

De la maconnerie. 

La décence orne nos banquets, 
Le bon ordre n’y fut jamais 

Troublć par la folie ; 
On n’y connoit que la gaité, 
Et Fart de tirer la santé - 

Par trois fois trois 5 
Suivant les lois 

De la maconnerie. 

PETZ 

CANTIQUE 
Air : L’avez-yous yu mon bien aimć ? 

P our trouver la fdlicitć, 
Sans cesse on Se tourmente 3 
Ce bien par-tont tant souhaité 
West qu’ou l’ame est constante , 
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Entre bons fréres , entre amis, 
Tout semble prendre un nouveau prix; 

Chaque moment, 
Du sentiment 

Porte la vive empreinte , 
Et sans etfort , 
D’un doux transport 

L’ame ressent l'atteinte. 

De l’honneur des mceurs , desvertus , 
Voila nos titres rien , de plus : 

Tout citoyen , 
Faisant le bien, z 

Bon ami , bon ćpoux , bon pére, 
Est vrai macon , bon fróre., 

Dedans nos tranquilles foyers , 
La sagesse préside: 

Nos surveillans , nos officiers , 
Ont Famitić pour guide. 

L’estime a conduit notre choix , 
Comment ne pas chérir nos lois ? 

Dans ses travaux 
Toujours égaux , 

L’Abeille , exacte et sire, 
Voit dans son coin , 

Sans crainte, au loin , 
Le frélon quimurmure. 

Dans un aimable intérieur , 
Nous trouvonsla paix, la douceur: 

Vivant d’accord, 
On est bien fort ; 
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Il est facile , quand on s'aime , 
De suffire A soi-móme. 

Soyons, en fidéles macons, 
Réunis pour la vie: 
Nos vrais amis nous resteront , 
Malgrć la sombre envie ; 
Aimons-nous,et ne craignons rien, 
C’est-la le vrai, le plus grand bien. 

Céleste don ! 
Tendre union , 

Wous t'ćlevons'ce temple : 
Aux coeurs jaloux 
D’un bien si doux 

Tu serviras d’exemple. 

e $s a | 

RONDE 

Air: Du vaudeville de la foible epreuve 

Novs n'avonstous qu’une ame , 
Qu’un esprit , qu’un sentiment, 
Méme but nous enflame, 
Et nous aimons bonnement. 
Sans nous fatiguer la téte, 
Par de vains raisonnemens, 
Chez nous le coeur fait la féte , 
La féte des bonnes gens. 

| (Oachantedeuz fois les deux derniers verses 
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Le funeste ćgoisme 
N’a sur nous aucun pouvoir: 
Au travers de son prisme 
Nous voyons tout peint en noir. 
Qui fait des heureux lui-méme 9. 
S’assure un droit au bonheur : 
De ce bon grain que Fon séme, 
Le fruit n’attend pas la fleur, 

Une sagesse austere 
Souvent cause du souci 3 
Jamais un front sévére 
Ne nous en impose ici. 
Amitié, douceuraffable , 
Veillent 4 nos réglemens , 
Jugés parle vénérable , 
Nous sommes tous ses enfansé 

Que le profane fronde 
Tout a son aise nos goits 3 
Qu'importe qu’il en gronde „ 
Le bonheur est parminous. 
Dans ce petit coin du monde, 
T/univers semble étre a nous 3 
Ailleurs, silarichesseabonde, 
Plaisirsne sont pas si doux. 

On ne voit point un frere 
Chez nous briguer les honneurs 3 
En silence , il préfére 
Attendre le cri des cceurs. 
Avoir le commun suffrage , 
Voila notre vanitć ; 

|
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Notre plus bel apanage 
Est la douce ćgalitć. 

Que chacun me seconde , 
Dans ces momens enchanteurs , 
Chargeons tous A laronde, 
Tirons pour nos visiteurs , 
De fleurs couronnons leur tétes ; 
Heureux s’ils s’en vont contens! 
Ils reviendront A nos fétes, 
Rire avec de bonnes gens. 

HYMNEALAMITIE. 

Air : De ła romance de Gabrielle. 

SvBLIME accord des Ames , 
Source du vrai bonheur , 
Embrase de tes flames 
Notre sensible coeur ; 
Amitié douce et tendre , 

Viens A jamais 
Sur nousici répandre 

Tous tes bienfaits. 

C'est par toi que Pon gotite 
La pure volupté;- 
Le tempssans cesse ajoute 
Un lustre 4 ta beautć ; 
Tout devient jouissance 
Dans tes doux noeuds, 
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Et ta seule constance ja 
Nous rend heureux. 

De Famoureuse flame 
Tu n’as pas les attraits , 
Mais aussi dans notre ame, 
Tu próviens les regrets ; 
Quand Famour nous accable 5 
De ses rigueurs , a 

‘Ta douceur ineffable 
Séche nos pleurs. 

Tu dissipes les craintes, 
Tu bannis le remord , 
‘Tu braves les atteintes 
Et les rigueurs du sort; 

EJ A 1» „ De Pun a Pautre pole 
Ton divin nom 

De tous ses maux console 
Le vrai magon. 
De la cruelle envie 

Tu confonds les noirceurs , 
Sur Vhiver de la vie 
Tu sais semer des fleurs; 
‘Tu sers a la jeunesse : 
De guide sur, 

Garde a notre vieillesse 
Un plaisir pur. 

Deviens ici le gage 
D'uńe tendre union , 
Kcarte tout nuage 
De ce pur horizon. |
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De la votte éthérée, 
Viens , pour toujours , 

Nous ramener d’Astrée 
Les heureux jours. 

zg LRTI 

CANTIQUE. 

Air : Lison dormoit dans un bocage. 

L’amarrrevx vole Ala gloire, 
Sans délicatesse et sans choix ; 
Pour s’assurer de la victoire , 
II foule aux pieds, I'honneur, les lois : 
Le vrai macon voit sans ivresse 
Et la fortune et la grandeur ; 

Toujours ’honneur (bis.) 
Est pour lui plus que la richesse ; 

"Toujours I honneur , (bis). 
Est la base de son bonheur. 

Par Vintrigue et par l’artifice 
On voit s’élever le flatteur ; 
Bientót le sort lui rend justice , 
Iltombe: on rit de sa douleur. 
Sans art, sans détour, sans bassesse , 
Le vrai macon est en faveur : 

Dans le malheur , (bis.) 
On le plaint , son sort intéresse , 

Et de bon coeur (bis.) 
On fait des yoeux pour son bonheur. 

M 
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Un avare avec soin enterre Ji 

Dans sa cave un coffre plein d'or 3 
La faim, la soif , et la misere , 
L’assiegent malgrć son trésor $ 
Le vrai macon , homme sage , 
De la forturne sait jouir , 

Et son plaisir (bis.) 
Est d’en faire un utile usage , | 

Et son plaisir (bźs.) i 
Est d’en user sans repentir. 

Un grand prodigue ses richesses » 
Inspiré par la vanité ; 
Souvent en faisant des largesses , 
Il céde a Pimportunité : 
Le vrai macon , avec tendresse , 
Vole au secours des malheureux, 

Veille sur eux, 
Pleure avec eux, 

Partage , adoucit leur tristesse : 
Veille sur eux, 
Pleure avec eux $ 

C'est ainsi qu’on fait des heureux. 

Le vrai macon , sans opulence s 
Est toujours content de son sort : 

- En faveur d'une molle aisance , 
II ne fait point un vil effort : 
Le plaisir qu’offre la richesse 
Est souvent fataleet trompeur : 

Le vrai bonheur , (bi5.) 
C'est la vertu, c'est la sagesse ;
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| Le vrai bonheur, (bis.) 
Estla paix, le calme du coeur. 

Le hasard donne |’opulence, 
Et la bontć dépend de nous ; 
Le vrai magon, dans !’abondance , 
N’en est pas moins affable et doux: 
Aimer , accueillir Finfortune , 
Etre du pauvre le soutien, 

Compter pour rien (bis.) 
Le rang, Ja grandeur importune: 

Offrir le sien, (bis.) 
Est pour lui le souverain bien. 

La paix , Vaimable bienfaisance , 
Nous rendent ici tous ćgaux: 
Les vertus sont la rócompense , 
L'unique but de nos travaux : 
Puissent sur les deux hémisphéres 
Nos douces lois charmer les coeurs ! 

Que les censeurs , (bis, 
Cessent d'attaqner nos mystóres , 

Que les censeurs ; (bis.) 
Y voient l’école des mceurs ! 

AUTRE. 

Air : Des simples jeux de mon enfance. 

P, RLER beaucoup et ne rien dire, 
S égayer aux dépens d’autrui, _ 

M ij 
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Folatrer , ćclater de rire , 
C'est l’aimable esprit d'aujourd'hui : 
Garder a propos le silence , 
Sans aigreur donner des lecous » 
Gaité sage, aimable décence, 
Voila l’esprit des vrais macons. 

Mépriserla triste indigence , 
Du riche rechercher l’appui,, 
"Traiter la vertu d’ignorance , 
C'est Paimable esprit d’aujourd’hui: 
Du pauvre chérir A présence , 
Mépriser les froids Harpagons , 
Bonté, douceur et Genco 2 
Voila l’esprit des vrais macons. 

Quitter une épouse fidelle , 
Présd’elle retrouver Fennui; 
Traiter sa foi de bagatelle , 
C’est’aimable esprit d’aujourd’hui 3 
De sa moitié craindre l’absence, 
Ne se plaire qu’en sa maison ; 
Droiture, honneur, amour, constance, 
Voila Pesprit des vrais macons. 

Pour le plaisir, fuir la sagesse , 
L’aimer et ne penser qwa lui, 
Sacrifier ami, maitresse , 
C'est Paimable esprit d’aujourd’hui : 
Du plaisir éviter Vivresse, 
Conserver toujours sa raison , 
Pure amitić , noble tendresse, 
-Voila esprit du vrai magon.
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Sur Pairain en trace profonde 

Graver Finjure et le mépris ; 
Ecrire un service sur l’onde , 
C'est l’aimable esprit d’aujourd’hui : 
Avec force, et sans répugnance, 
Vaincre ses propres passions ; 
Oubli du mal, reconnoissance » 
Voila l’esprit des vrais macons. 

Freres , votre aimable présence » 
Vos vertus dictent ma chanson. 
Recevez avec indulgence 
Le foible hommage d'un macon-3 
Et, pour prix de mes voeux sincéres » 
En chorus trois fois répétons : 
Vivent , vivent nos tendres fréres, 
Vivent , vivent les vrais macons. 

AUTRE. 

Air: Monseigneur , vous ne voyez rien, 

Ow sait qu’autrefois nos ayeux , 
Dansleurs banquets , pardescantiques » 
Célébroient les faits glorieux : 
Suivons donc tous ces moeurs antiques z 
Par chaque frére avec gaité, 
Quece refrain soit répété : 

Sagesse , bonté, 
Sont les vertus maconniques 3 

Sagesse , bonté , 
Paix , franchise. égalité. 

M ij 
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Toujours au travail excitć, 
Que meme a voir le secrétaire 
Ne songer qu'a Futilitć ; 
Et n’étre heureux qu'en sachant -plaire 
Lorsque son ouvrage est gouté, 
Trois foisil chante avec gaiić , 

Sagesse, bonté, 
Demon cceur sont le salaire; 

Sagesse, bonté , f 
Paix, franchise , égalité. | 

Z
 

o
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Sur nos nos secrets , un envieux 
Porte-t-il des regards sévéres , 
Dédaignons cet audacieux. 
S'il voyoit ici tous nos fréres , 
Honteux de sa témérité , 
Il chanteroit avec gaitć : 

Sagesse , bonté , 
Sont leurs secrets, leurs mystéres; 

Sagesse , bonté , 
Paix, franchise , ćgalitć. 

A nos pieds le vice abattu 
Nous enassure la victoire. , 
C'est 4 nos moeurs,, a la vertu, 
Qu’il en faut accorder la gloire : 
Puisqu’enfin ce monstre est dompté , 
Chantons 5 chantons avec gaitć : 

Sagesse , bontć, 
Des macons voila l’histeire ż 

Sagesse , bontć , 
Paix, frauchise, égalité. 
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Pour modele A tous bons macons 
Présentons notre vénérable ; 
En loge offrons-leur ses lecons, 
Et sa gaité , s'il est a table. 
Pres de lui la sobriété 
Y regne avec la libertć ; 

Sagesse , bontć. 
Sagesse toujours aimable ! 

Sagesse , bonté , 
Paix, franchise, égalité. 

De ce temple les surveillans , 
Avec douceur réglent les fréres ; 
Leurs yeux actifs et vigilans 
Regoivent; portent les lumiéres ; 
Charmés de leur activité, 
Nous chantons tous avec gaité: 

Sagesse, bonté, 
Voila nos dieux tutélaires; 

Sagesse , bonté, 
Paix, franchise , égalité. 

Faut-il servir les malheureux? 
D’abord notre orateur s’enflamme ; 
Un zéle actif et gónóreux 
Poor leur bonheur brille en son Ame. 
Aussi par eux avec gaitó, 
Ce doux refrain est repótć ; 

Sagesse , bonté, 
De ses jours forment la trame ; 

Sagesse , bonté, 
Paix, franchise , égalité. 
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AUTRE. 

Sur Pair : Z? Amant frivole et volage , ov 
la Fanfare de St. Cloud. 

V ous de la maconnerie , 
O sagesinstituteurs ! 
Qui de notre artillerie 
Avez régléles honneurs, 

*« A mes chants soyez propices $ 
Un temple est édifié , 
Sous les lois et les auspices 
De la céleste amitić. 

A Thalie, 4 Melpomene, 
Que d’autres fassent leur cour: 
La muse qui nous enchaine , 
Est celle du tendre amour ; 
Tout a cet amour si vaste 
Est par nous sacrifié ; 
Amour ; bienfaisant et chaste , R 
Douce et céleste amitić. 

En vain Vignorant vulgaire 
Veut sonder notre secret; 
Du macon le caractere 
Est d'etre toujours discret ; 
Céler le bien qu’il peut faire 
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N'en jamais faire A moitié ; 
Aimer tendrement son frére 
D’une céleste amitić. 

Dans la maconnique lice 
Il suit le chemin battu ; 
Construit des cachots au vice , 
Des temples a la vertu: 
Enclin a la bienfaisance , 
Et sensible la pitié, 
Il sent en lui la présence 
De la céleste amitić. 

Prósider d’aimables fréres, 
Les instruire , les former, 
Leur dóvoiler nos mystóres , 
Sur-tout celui de s’aimer ; 
Sage et respectable maitre , 
Ce soin vous est confié : 
Que de fruits vous verrez naltre ¢ 
De leur céleste amitié. 

A la perpendiculaire 
Le niveau vous unirez : 
Du compas et de Fćquerre 
Le sens vous leur montrerez : 
Ces bijoux sont la boussole 
De tout frere initić 5, 
Ils tendent toujours au pole 
De la céleste amitié. 

Avec prudence et sagesse 
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Des dessins vous tracerez ; 
Avec force , avec noblesse, 
Vous les exócuterez. 
Pour la beautć de I'ouvrage 
Si vous étes envić , 
Vous conjurerez Porage 
Par la cóleste amitić. 

Mes fréres , je vous la jure, 
Avec la plus vive ardeur, 
Cette amitié douce et pure , 
Source de notre bonheur. 
Tant que roulera la sphere, 
Je serai toujours lie 
Par l’amour le plus sincére 
A la céleste amitié. 

SE RS ELIS PTA, SP 

COUPLET. 

Air : Da haut en bas. 

Des francs-macons 
Chantons le mérite et la gloire , 
Des francs-macons 

Pratiquons les sages lecons :. 
Que de traits fameux dans l’histoire 
Sont consacrés a la + 

Des francząśgdee 

E FIN. | 
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